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^L VERTISSEMENT. 

J^usieurs perfonnes d'un grand mérité 
ont écrie en profe fur les jardins. L'auteur 
de ce poèmç leur a emprunté quelques pré- 
ceptes , & même quelques deferiptions. Dans 
plufieurs endroits il a eu le bonheur de fa 
rencontrer avec eux ; car fon poème a été 
commencéavantqueleursouvragesparuflenc. 
Il ne diffimulera pas que ç'efi avec la plus 
grande défiance qu'il livre à Timpreflion cet 
ouvrage trop attendu, & fur-tout trop loué. 
L'indulgence extrême de ceux qui l'ont en- 
tendu , lui eft un garant trop sûr de la rigueur 
de ceux qui le liront^ 

Ce poème a d'ailleurs un très-grand in- 
convénient , celui d'être un poème didac- 
tique. Ce genre eft néceflairement un peu 
froid , & doit le paroître encore davantage 
à une nation qui ne fuppqrte guère, comme 
on l'a fou vent remarqué, que les vers conj- 
pofés pour le théâtre, & qui font la peintuçç 
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dés pàflîoris ou des ridicules. Peu de per- 
sonnes , je dir ois même peu de gens de lettres p 
lifent les Géorgiques de Virgile; & tous ceux 
qui connoiflent la langue latine, favent pskt 
cœur le quatrième livre de l'énéide. 

Dans le premier de ces deux poèmes, le 
poète paroît regretter quelles bornes de fon 
fujet ne lui permettent pas de chanter les jar- 
dins. Après avoir lutté long-temps contre le* 
détails un peu ingrats de la culture générale ' 
des champs, il femble défirer de fe repofer 
fur des objets plus rians. Mais reflerré dans 
les limites de fon fujet , il s'en eft dédom- 
magé par une efquifle rapide & charmante 
des jardins, & par ce touchant épifode d'un 
vieillard heureux dans fon petit enclos cultivé 
par Ces mains, 

* Ce que le poète romain regrettoit de ne 
pouvoir faire, le père Rapin Ta exécuté. Il 
a écrit dans la langue & quelquefois dans 
le ftyle de Virgile, un poème en quatre 
chants fur les jardins , ,qui eut un grand 
fuccès, dans un temps où on lifoit encore 
des vers latins modernes, Son ouvrage n'eft 
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<pz$ fans élégance; mais on y defireroit plus 
de précifion ; & des épifodes plus heuteux. i 
Le plan de fon poème manque d'ailleurs 
d'intérêt & de variété. Un chant tout entier 
cft confacré aux eaux, un aux arbres, un aux 
fleurs. On devine d'avance ce long catalogue 
& cette énumération faftidieufe qui appar- 
tient plus à un botanifte qu'à un poète: & 
cette marche méthodique , qui feroit un mé- 
rite dans un traité en profe , eft un grand 
défaut dans un ouvrage en vers, où l'efprit 
demande qu'on le mène par des routes un peu 
détournées, & qu'on lui préfente des objets 
inattendus. 

De plus, il a chanté les jardins du genre 
régulier, & lamonotonieâttachéeàla grande 
régularité a paflë du fujet dans le poème. 
L'imagination, naturellement amie de la 
liberté , tantôt fe promène péniblement dans 
les deflins contournés d'un parterre, tantôt 
va expirer au bout d'une longue allée droite. 
Par- tout elle regrette la beauté un peu dé- 
fordonnée 6ç la piquante irrégularité de la 

nature. 
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Enfin , il n'a traité que la partie méchahiqué 
de Fart des jardins. Il a entièrement oublié 
la partie la plus eflentielle, celle qui cherche 
dans nos fenfations , dans nos fentimens , la 
fource des plaifirs que nous caufent les fcènes 
champêtres & les beautés de la nature, per- 
fectionnées par l'art. En un mot, fes jardins 
font ceux de l'archite&e ; les autres font ceux 
du philofophe, du peintre & du poète. 

Ce genre a beaucoup gagné depuis quel- 
ques années ; & fi c'efl encore un effet dé la 
mode, il faut lui rendre grâces. L'art des jar^ 
dins , qu'on pôurroit appeller le luxe de l'agri-r 
culture, me paroît un des amufemens les plus 
convenables, je dirois pfefque les plus ver- 
tueux des perfonnes riches. Comme culture, 
il les ramène à l'innocence des occupations 
champêtres; comme décoration , ilfavorife 
fans danger ce goût de dépenfes, qui fuit les 
grandes fortunes : enfin, il a, pour cette clafle 
d'hommes , le double avantage de tenir à la fois 
aux goûts de la ville & à ceux de la campagne; 

Ce plaifir des particulier? s'f ft trouvé joint 
à J'utilité publique : il a fait aimçr ai}x per* 
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formes opulentes le féjour de leurs terres. 
L'argent qui auroit entretenu les artifans du 
luxe, va nourrir les cultivateurs , & la richefle 
Tetourne à fa véritable fource. Déplus, la 
culture s'eft enrichie d'une foule de plantes 
ou d'arbres étrangers ajoutés aux produ&ions 
de notre fol , & cela vaut bien tout le marbre 
que nos jardins ont perdu. 

Heureux fi ce poème peut répandre en- 
core davantage ces goûts (impies & purs! 
car ,. comme l'auteur de ce poème Ta dit 
ailleurs, 

Qui fait aimer les champs > fait aimer la vertu» 
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LES JARDINS, 

POÈMp. 

CHANT PREMIER. 

pi j E doux printemps revient , .& ranime à la fois 
Les oi féaux , les zéphirs , 8c les fleurs > 6c ma voix. 
Pour quel fujet nouveau dois- je monter ma lyre? 
Ah ! lorfque d'un long deuil la terre enfin refpîre, 
Dans les champs, dans les bois, fur les monts d'alentour, 
Quand tout rit de bonheur , d'efpérance & d'amour , 
Qu*unautreouvreauxgrandsnomslesfaftesdelagloire£ 
Sur un char foudroyant qu'il place la vidloire ; 
Que la coupe d'Atrée enfanglante fes mains : 
Flore a fouri; ma voix va chanter les jardins. 
Je dirai comment l'art, dans de frais payfages, 
Dirige l'eau , les fleurs, les gazons, les ombrages* 
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Toi donc, qui , mariant la grâce & la vigueur $ 
Sais du chant didactique animer la langueur, 
O Mufe ! fi jadis , dans les vers de Lucrèce , 
Des auftères leçons tu polis la rudefle; 
Si par toi, fans flétrir le langage des dieux, 
Son rival a chanté le foc laborieux ; 
Viens orner un fujet plus riche, plus fertile, 
Dont le charme autrefois avoit tenté Virgile. 
N'empruntons point ici d'ornement étranger ; 
Viens , de mes propres fleurs mon front va s'ombrager 2 
Et , comme un rayon pur colore un beau nuage , 
Des couleurs du fujet je teindrai mon langage. 

L'art innocent & doux que célèbrent mes vers, 
Remonte aux premiers jours de l'antique univers. 
Dès que l'homme eut fournis les champs à la culture» 
D'un heureux coin de terre il foigna la parure ; f 

Et plus près de fes yeux il rangea fous fes loix 
Des arbres favoris Sç des fleurs de fon choix* 
Du ftmple Alcinpiïs le luxe en,cor ruftique 
Décoroit un verger. D'un art plus.raagnifiquq 
Babylone éleva des jardins dans les airs.. 
Quand Rome au monde entier eut envoyé des fers., 
Les vainqueurs, dans des parcs ornés par la vidtoirc», 
"Alloient calmer leur foudre & repofer leur gloire, . 
La Sagefle autrefois habitoit les jardins, 
Et d'un air plus riant inftruifoit les humains ; 
Et quand les dieux ofFroient un Élyfée aux fage^ 
Étoit-cc des palai*? ç'étoit 'des yçrds bocages; 
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C*étoït des prés fleuris, féjour des doux loifîrs, 

Où d'une longue paix ils goûtoient tes p*laifirs. 

Ouvrofisdonc, il eft temps , ma carrière nouvelle; 

PHILIPPE m'encourage, & mon fujer m'appelle. 
Pour embellir les champs (impies dans leurs attraits» 

Gardez-vous d'infulter la nature à grands frais. 

Ce noble emploi demande un artifte qui penfe, 

Prodigue de génie, & non pas de dépenfe. 
. Moins pompeux qu'élégant , moins décoré que beau , 

Un jardin , à mes yeux, eftun vafte tableau. 
Soyez peintre. Les champs, leurs nuances fans nombre, 
Les jets de la lumière, & les mafles de l'ombre, 
Les heures , les faifons , variant tour-à-tour 
Le cercle de l'année & le cercle du jour, 
Et des prés émaillés les riches broderies, 
"~~l\t des rians coteaux les vertes draperies, 

Les arbres , les rochers , & les eaux , & les fleurs; 
Ce font là vos pinceaux, vos toiles , vos couleurs* 
La nature eft à vous; & votre main féconde 
Difpofe, pour créer, des élémens du monde. 

Mais avant de planter , avant que du terrein 
Votre bêche imprudente ait entamé le fein, 
Pour donner aux jardins une forme plus pure, 
Obfervez , connoiffez , imitez la nature. 
N'avez-vous pas fouvent, aux lieux in fréquentés, 
Rencontré tout-à-coup ces afpe#s enchantés 
Qui fufpendent vos pas , dont l'image chérie 
Vous jette en une douce & longue rêverie* 
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Saififlez, s'il fe peut, leurs traits les plus frappai» >. 
Et des champs apprenez l'art de parer les champs. 

Voyez auflî les lieux qu'un goût lavant décore. 
Dans ces tableaux choifis vous choifîrez encore* 
Dans fa pompe élégante admirez Chantilli, 
De héros en héros, d'âge en âge embelli. 
Belœil, tout à la fois magnifique de champêtre, 
Chanteloup , fier encor de l'exil de fon maître, 
Vous plairont tour-à-tour. Tel que ce frais bouton, 
Timide avant-coureur de la belle faifon, 
L'aimable Tivoli , d'une forme nouvelle 
Fit le premier en France entrevoir le modèle. 
Les Grâces en riant deffinèrent Monrreuil. 
Maupertuis, le Défert, Rincy, Limours, Àuteuil, 
Que dans vos frais fen tiers doucement on s'égare ! 
L'ombre du grand Henri chérit encor Navarre» 
Semblable à fon augufte 6c jeune déïté, 
Trianon joint la grâce avec la majefté. 
Pour elle il s'embellit , & s'embellit par elle. 
Et toi, d'un Prince aimable, ô l'afyle fidèle 1 
Dont le nom trop modefte eft indigne de roi, 
Lieu charmant! offre-lui tout ce que je lui doi, 
Un fortuné loifir, une douce retraite. 
Bienfaiteur de mes vers , ainfi que du poète, 
Ceft lui qui , dans ce choix d'écrivains enchanteurs, 
Dans ce jardin paré de poétiques fleurs, 
Daigne accueillir ma mufe. Ainfi du fein de l'herbe 
La violette croît auprès dujys fuperbe» 
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Compagnon inconnu de ces hommes fameux , 

Ah! fi ma foible voix pouvoit chanter comme eux, 

Je peindrois ces jardins , le dieu qui les habite, 

Les arts & l'amitié qu'il y mène à fa fuite. 

Beau lieu ! fais fon bonheur. Et moi , fi quelque jour , 

Grâce à lui, j'embellis un champêtre féjour, 

De mon illuAre appui j'y placerai l'image* 

De mes premières fleurs je veux qu'elle ait l'hommage', 

Pour elle je cultive de j'enlace en feftons 

Le myrte & le laurier , tous deux chers aux Bourbons. 

Et fi l'ombre, la paix, la liberté m'infpire, 

A L'auteur de ces dons je dévouerai ma lyre. 

J'ai dit les lieux charmansque l'art peut imiter; 
Mais il eft des écueils que l'art doit éviter. 
L'efprit imitateur trop fouvent nous abufe. 
Ne prêtez point au fol des beautés qu'il refufe: 
Avant tout connoiffez votre fite ; & du lieu 
Adorez le génie, & confultez le dieu. 
Ses loix impunément ne font pas offenfées. 
Cependant moins hardi qu'étrange en fes penfées,' 
Tous les jours, dans les champs , un artifte fans goût 
Change, mêle, déplace, & dénature tout; 
£t> par Tabfurde choix des beautés qu'il allie, 
Revient gâter en France un fite d'Italie. 

Ce que votre terrein adopte avec plaifîrs, 
Sachez le reconrioître , ofez vous en faifir. 
C'eft mieux que la nature , & cependant c'eft elle 5 
C'eft un tableau parfait qui n'a point de modèle. 
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Ainfi favoient choifir les Bcrghems , les Pouflînsi 
Voyez > étudiez leurs chef-d' œuvres divins: 
Et ce qu'à la campagne emprunta la peinture , 
Que Part recorinoiiïant le rende à la nature. 

Maintenant des terreifis examinons le choix , 
Et quels lieux fe plairont à recevoir vos loix. 
11 fut un temps fu nèfle où, tourmentanr la terre » 
Aux fîtes les plus beaux l'art déclaroit la guerre , 
Et, comblant les vallons & rafant les coteaux, 
D'un fol heureux formoit d'infipides plateaux. - 
Par un contraire abus l'art , tyran des campagnes , 
Aujourd'hui veut créer des vallons , des montagnes» 
Évitez ces excès. Vos foins infructueux 
Vainement combat troient un terrein montueux; 
Et dans un fol égal , un humble monticule 
Veutêtjre pittorefque, & n'eft que ridicule» 

Défirez-yous un lieu propice à vos travaux > 
Loin des champs trop unis , des monts trop inégaux > 
J'aimeroisces hauteurs , où fans orgueil domine 
Sur un riche vallon une belle colline. 
Là) le terrein eil doux fans infipidité, 
Élevé fans roideur , fec fans aridité. 
Vous marchez : l'horizon vous obéit. La terre 
S'élève ou redefcend , s'étend, ou fe refTerre. 
Vos fîtes 9 vos plaifirs changent à chaque pas. 

Qu'un obfcur arpenteur , armé de fon compas, 
Au fond d'un cabinet, d'un jardin fymmétrique 
Confie au froid papier le plan géométrique ; 

Vous , 
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Vous', venez fur les lieux. Là, le crayon en main» 
Deffinez ces afpedls , ces coteaux, ce lointain ; 
Devinez les moyens, preflèntez les obftacles: 
Ceft des difficultés que nai fient les miracles* 

Le fol le plus ingrat connoîtra la beauté. 
Eft-il nu ? que des bois parent fa nudité: 
Couvert ? portez la hache en ces forêts profondes : 
Humide ? en lac pompeux , en riyières fécondes 
Changez cette onde impure; &, par d'heureux travaux, 
Corrigez à la fois l'air, la terre & les eaux : 
Aride enfin ? cherchez , fondez , fouillez encore ; 
L'eau, lente à fe trahir , peut-être eft près d'éclorc^ 
Ainfi d'un long effort moi-même rebuté » 
Quand j'ai d'un froid détail maudit l'aridité , 
Soudain un trait heureux jaillit d'un fond ftérile, 
Et mon vers ranimé coule enfin plus facile. 

Il eft de s foins plus doux , un art plus enchanteur* 
Ceft peu de charmer l'œil , il faut parler au cœuy# 
Avez-vous donc connu ces rapports invisibles 
Des corps inanimés & des êtres fenfibles? 
Avez-vous entendu des eaux, des prés > des bois, 
La muette éloquence & la fecrette voix ? 
Rendez-nous ces effets. Que du riant au fombre* 
Du noble au gracieux, les pafTages fans nombre 
M'intéreflent toujours. Simple & grand, fort & doux, 
unifiez tous les tons pour plaire à tous les goûts* 
Là,' que le peintre vienne enrichir fa palette ; 
Que l'infpiration y trouble le poète; 
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Que le fage, du calme y goûte les douceurs; 
L'heureux , fes fouvenïrs ; le malheureux , fes pleurs* 

Mais l'audace cil commune , & le bon fens eftrare* 
Au lieu d*êrre piquant , fouvent on eft bizarre* 
Gardez que, mal unis, ces effets différens 
Ne forment qu'un chaos de traits incohérens: 
Les contradictions ne font pas des contraftes. 

D'ailleurs , à ces tableaux il faut des toiles vaftes» 
N'allez pas refferrer dans des cadres étroits 
Des rivières, des lacs, des montagnes, des bois. 
On rit de ces jardins , abfurde parodie 
Des traits que jette en grand la nature hardie, 
Où l'art, invraifemblable à la fois & groffier, 
Enferme en un arpent un pays tout entier. 

Au lieu de cet amas, de ce confus mélange, 
Variez les objets , ou que leur afpeél change. 
Rapprochés , éloignés, entrevus , découverts 9 { 
Qu'ils offrent tour-à-tour vingt fpeûacles divers» 
Que de l'effet qui fuit, l'adroite incertitude 
LaifTe à l'œil curieux fa douce inquiétude; 
Qu'enfin les ornemens avec goût foient placés , ; 
Jamais trop imprévus, jamais trop annoncés. 

Surtout, du mouvement : fans lui, fans fa magie, 
L'efprît dcïbccupé retombé en>iéthargie; 
Sans lui , fur vos champs froids mon œil glifle au hafard. 
Des grands peintres encor. faut-il attefter Tart ? 
Voyez-les prodiguer de leur pinceau fertile ^ 

De mobiles objets fur .la toile immobile , l 
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L'ènde qui fuit , le vent qui courbe les rameaux , 

Les globes de fumée exhalés des hameaux » 

Les troupeaux , les pafteurs , & leurs jeux & leur danfc, 

SaififlTez leur fecret. Plantez en abondance 

Ces fouples arbrifleaux , & ces arbrçs mou vans 

Dont la tête obéit à l'haleine des vepts ; 

Quelsqai'ilsfoient, refpeûez leur flottante verdure»' 

Et défendez au fer d'outrager la nature. 

Voyez-Ià deflîner ces chênes , ces ormeaux. 

Voyez comment fa main , du tronc jufqu'aux rameaux, 

DesTameauxau feuillage augmentant leur.fouplcflè, 

Des ondulations leur donna la molefle. 

Mais les cifeaux cruels. • • • Prévenez ce forfait, 

Nymphes des bois, courez. Que dis-je ? c'en eft fait* . 

L'acier a retranché leur cime verdoyante. 

Je n'entends plus au loin , fur leur tête ondoyante , 

Le rapide aquilon légèrement courir , 

Frémir dans leurs rameaux , s'éloigner , & mourir. 

Froids , monotones , morts , du fer qui les mutile 

Us femblent avoir pris la roideur immobile. 

Vdusdonc , dans vos tableaux amis du mouvement* 
A vos arbres laifTez leur doux balancement. 
Qu'en mobiles objets la perfpe&ive abonde: 
Faites cdurir,* bondir & rejaillir cette onde. 
Vous voyez ces vallons , ces bois , ces champs déferts j 
Dés dtfiférens troupeaux dans les fîtes divers 
Envoyer, répandez les peuplades nombreufes. 
Là, dufommet lointain des roches buifTonneufes, 

Bij 
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Je vois la chèvre pendre. Ici, de mille agneaux ' 

L'écho porte les cris de coteaux en coteaux. 

Dans ces prés abreuvés des eaux de la colline» 

Couché fur Tes genoux, le bœuf pefant rumine^ 

Tandis qu'impétueux, fier, inquiet, ardent, 

Cet animal guerrier qu'enfanta le trident, 

Déploie , en fe jouant, dans un gras pâturage,' 

Sa vigueur indomptée & fa grâce fauvage. 

Que j'aime & fa fouplefle & fon port animé ; 

Soit que dans le courant du fleuve accoutumé 

En friflbnnant il plonge , & , luttant contre l'onde» 

Batte du pied le flot qui blanchit & qui gronde; 

Soit qu'à travers Its prés il s'échappe par bonds; 

Soit que , livrant aux vents fes longs crins vagabonds* - 

Superbe, l'œil en feu, les narrines fumantes, 

Beau d'orgueil & d'amour > il vole à fes amantes! 

Quand je ne le vois plus , mon œil le fuit encor. 

Ainfi de la nature épuifant le tréfbr , 
Le terrein, lesafpefts, les eaux, & les ombrage* 
Donnent le mouvement , la vie aux payfages. 

Mais» fi du mouvement notre œil eft enchanté, 
11 ne chérit pas moins un air de liberté* 
Laiflez donc des jardins la limite indécife , 
Et que votre art l'efface, ou du moins la déguifeV 
Où l'oeil n'efpère plus,, le charme difparoît. 
Aux bornes d'un beau lieu nous touchons à regret» 
Bientôt il nous ennuie , & même nous irrite» 
Au-delà de ces murs , importune limite , 
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On imaginé encor de plus aimables lieux; 
Et l'etprit inquiet défenchante les yeux. 
Quand toujours guerroyant vos gothiques ancêtres 
Transformoicnt en champ-clos leurs afy les champêtres, 
Chacun dans Ton donj on , de murs environné , 
Pour vivre sûrement, vivoit emprifonné. 
Mais que fait aujourd'hui cette ennuyeufe enceinte 
Que conferve l'orgueil & qu'inventa la crainte ? 
A ces murs qui gênoient, attriftoient les regards, 
Le goût préfereroit ces verdoyans remparts, 
Ces murs tiffus d'épine , ou votre main tremblante 
Cueille & la rofe inculte & la mûre fanglante. 

Mais les jardins bornés m'importunent encor. 
Loin de ce cercle étroit prenons enfin l'eiTor 
Vers un genre plus vafte & des formes plus belles, 
Dont feul Ermenonville offre encor des modèles. 
Les Jardins appellpient les champs dans leur féjour , 
Les jardins dans les champs vont entrer à leur tour, 
Du haut de ces coteaux, de ces monts d'où la vue 
D'un vafte payfage embrafle l'étendue , 
La Nature au Génie a dit : ce Écoute-moi. 
Tu vois tous ces tréfors ; ces tréfors font à toi* 
Dans leur pompe fauvage & leur brute richefle, 
Mes travaux imparfaits implorent ton adreffe ». 
Elle dit» Il s'élance , il va de tous côc^s 
Fouiller dans cette mafle où dorment cent beautés 
Des vallons aux coteaux, des bois à la prairie , 
Il retouche en paffant le tableau qui varie» 
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xx Les Jardins; 

Il fait , au gré des yeux , réunir, détacher, . - . * 

Éclairer , rembrunir , découvrir ou cacher. 

Il ne compofe pas ; il corrige , il épure , • 

11 achevé les traits qu'ébaucha la Nature. 

Le front des noirs rochers a perdu fa terreur ; 

La forêt égayée adoucit fon horreur $ 

Un ruifleau s'égaroit, il dirige facourfe; 

Il s'empare d'un lac , s'enrichit d'une fource« 

Il veut ; & des fentiers courent de toutes parts 

Chercher , faifir , lier tous ces membres épars, 

Qui , furpris , enchantés du nœud qui les rafTemble » 

Forment de cent détails un magnifique enfemble. 

Ces grands travaux peut-être épouvantent votre art. 
Centrez dans vos vieux parcs , & voyez d'un regard 
Ces riens difpendieux, ces recherches frivoles, 
Ces treillages fculptés, ces baffins, ces rigoles. 
Avec bien moins de frais qu'un art minutieux 
N-'orna ce feul réduit qui plaît un jour aux yeux, 
Vous allez embellir un payfage immenfe. 
Tombez devant cet art , fauflè magnificence, 
Et qu'un jour transformée en un nouvel Éden, 
La France à nos regards offre un vafte jardin! 

Que fi vous h'ofez pas tçnter cette carrière, 
Du moins, de vos enclos franchiflànt la barrière, 
Par de riches afpedis agrandiflez les lieux. 
D'un vallon , d'un coteau , d'un lointain gracieujç, 
Ajoutez à vos parcs l'étrangère étendue ; 
Fofledez par les yeux , jouifiez par la vue» 
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Sur-tout fâchez faifir., enchaîner à vos plants 
Ces accidens heureux qui distinguent les champs* 
Ici, c'eft un hameau que des bois environnent ; 
Là , de leurs longues tours les cités fe couronnent; 
Et l'ardoife azurée, au loin frappant lés yeux,' 
Court en fommet aigu fe perdre dans Us cieux* 

Oublierai^ e ce fleuve, & fon cours, &fes rives? 
Votre œil de loin pour fuit les voiles fugitives. 
Des îles quelquefois s'élèvent de fon fein ; 
Quelquefois il s'enfuit fous l'arc d'un pont lointain. . 

Et fi la vafte mer à vos yeux fe préfente, 
Montrez > mais variez cette fçène impofante. 
Ici , qu'on l'entrevoie à travers, des rameaux. 
là , dans l'enfoncement de ces profonds berceaux , 
Comme au bout d'un long tube une voijte la montre* 
Au détour d'un bofquet ici l'œil la rencontre, 
la perd encore ; enfin la vue en liberté 
Tout-à-coup la découvre en fon immenfité. 

Sur ces afpeéfcs divers fixez l'œil qui s'égare ; 
Mais, il faut l'avouer , c'eft d'une main avare 
Que les hommes , les arts , la nature & le temps 
Sèment autour de nous de riches accidens. 

O plaines de la Grèce ! ô champs de l'Aufonie ! 
Lieux toujours infpirans , toujours chers au génie $ 
Que de fois arrêté dans un bel horizon , 
Le peintre voit , s'enflamme , & faifit fon crayon , 
Peffine ces lointains , & ces mers , & ces îles , 
Ces ports * ces monu brûlans & devenus fertiles , 
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Des laves de ces monts en cor tout menaçant ; \ I 

Sur des palais détruits d'autres palais aaUTans , " • 

Et , dans co long tourment de* la terre & de Voàde + 

Un nouveau monde éclos des débris du vieux monde f 

Mêlas ! je n'ai point vu ce féjour enchanté , 

Ces beaux lieux où Virgile a tant de fois chanré 2 

Mais , j'en jure & Virgile & fes accords fublimes , 

J'irai ; de l'Apennin je franchirai les cimes ; 

J'irai > plein de Ton nom , plein de fes vers Acres , 

Les lire aux mêmes lieux qui les ont infpirés. 

Vous , épris des beautés qu'étalent ces rivages ^ 
Au lieu de ces afpeâs , de ces grands payfages , 
N'avez-vous au-dehors que d*infipides champs î 
Qu'au-dedans, des objets mieux choifts , plus touchant 
Dédommagent vos yeux d'une vue étrangère : 
Dans votre propre enceinte apprenez à vous plaire; 
Symbole heureux du fage , indépendant d'autrui , 
Qui rentre dans fon ame , & fe plaît avec lui. 
Je m'enfonce avec vous dans ce fecret afyle. 

Toutefois aux lieux même où lé fol plus fertile 
En afpeds variés & le plus abondant , 
Des tréfors de la vue économe prudent , 
Faites-les acheter d'une côurfe légère. 
Que votre art les promette , & que l'œil les efpère : 
Promettre , c'eft donner ; efpéref 9 c'eft jouir. 
Il faut m'intéreflèr , & non pas m'éblouir. . 

Dans mes leçons encor je voudrok vous apprendre: 
L'art d'avertir les yeux , & l'art de les fiiïprendté# 
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Mats avant de didler des préceptes nouveaux, 
Deux genres, dès long-temps ambitieux rivaux. 
Se difputent nos vœux. L'un à nos yeux préfente 
D\m deûm régulier l'ordonnance impofante, 
Prêteaux champs des beautés qu'ils ne connoiflentpas, 
Dune pompe étrangère embellit leurs appas , 
Donne aux arbres des loix, aux ondes des entraves. 
Et, defpote orgueilleux, brille entouré d'efclaves. 
Son air eft moins riant & plus majeftueux. 

L'autre, de la nature amant refpeélueux, 
L'orne, fans la farder, traite avec indulgence 
Ses caprices charmans, fa noble négligence, 
Sa marche irrégulière , & fait naître avec art 
Les beautés, du défordre , & même du hafard. 

Chacnn d'eux a fes droits ; n'excluons l'un ni l'autre: 
Je ne décide point entre Kent 3c Le Nôtre. 
Ainfî que leurs beautés» tous les deux ont leurs loix. 
L'un eft fait pour briller chez les grands & les rois; 
^s rois font condamnés à la magnificence* 
On attend autour d'eux l'effort de la puiffance; 
On y Veut admirer , enivrer fes regards 
Des prodiges du luxe & du fafte des arts. 
L'art peut donc fubjuguer la nature rebelle ; 
Mais c'eft touj ours en grand qu'il doit triompher d'elle. 
Son éclat fait fes droits ; c'eft un ufurpateur 
Qui doit obtenir grâce, à force de grandeur. 
Loin donc ces froids jardins, colifichet champêtre) 
Infipides réduits, dont l'infipide maîtr« 
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Vous vante» en s'admirant, fes arbres bien peignés» 
Ses petits Talions yerds bien tondus, bien fo ignés; 
Son plan bien fymmé trique, où, jamais fol itaire, 
Chaque allée a fa fœur , chaque berceau fon frère j 
Ses fentiers ennuyés d'obéir au cordeau, 
Son parterre brodé, fon maigre filet d'eau, 
Ses buis tournés en globe, en pyramide , en vafe , 
Et ks petits bergers bien guindés fur leur bafe. 
Laiffez-lc s'applaudir de fon luxe mefquia; 
Je préfère un champ brut à fon trifte jardin. 

Loin de ces vains apprêts, de ces petits prodiges» 
Venez , fuivez mon vol au pays des preftiges, 
A ce pompeux Verfaille , à ce riant Marly , 
Que Lovis, la nature» & l'art ont embelli. 
Ceft là que tout eft grand , que l'art n'eft point timide i 
Là, tout eft enchanté. C'efl le palais d'Armïde; 
Ceft le jardin d'Alcine, ou plutôt d'un héros 
Noble dans fa retraite , 5c grand dans fon repos, 
Qui cherche encore à vaincre , à dompter des obftacles» 
Et ne marche jamais qu'entouré de miracles. 
Voyez-vous & les eaux, & la terre, & les bois* 
Subjugés à leur tour, obéir à fes loïx ; 
A ces douze palais d'élégante ftruâure 
Ces arbres marier leur verte architecture ; 
Ces bronzes refpirer ; ces fleuves fufpendus , . 
En gros bouillons d'écume à grand bruit descendus 
Tomber, fe prolonger dans des canaux fuperbes ; 
Là , s'épancher en nappe ; ici, monter en gerbes ; 
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Et, dans l'air s'enflammant aux feux d*un folcîl pur, 
Pleuvoir en gouttes d'or» d'émeraude & d'azur ? 
Si j'égare mes pas dans ces bocages (ombres, 
Des Faunes, des Syl vains en ont peuplé les ombres , 
Et Diane 6c Vénus enchantent ce beau lieu* 
Toutbofquet eftun temple, & tout marbre eftun dieu; 
Et Louis , refpirant du fracas des conquêtes , • 

Semble avoir invité tout l'Olympe à fes fêtes* 
C'eft dans ces grands effets que l'art doit fe montrer* 

Mais l'efprit aifément fe laffè d'admirer. 
J'applaudis, l'orateur dont les noble*oenfées 
Roulent pompeufement , avec foin Spencées: 
Mais ce plaifir eft court. Je quitte l'orateur 
PQur chercher un ami qui me parle du coeur. 
Du marbre , de l'airain que le luxe prodigue , 
Des ornemens de l'art l'oeil bientôt fe fatigue ; 
Mais les bois , mais les eaux , maislesombragts frais* 
Tout ce luxe innocent ne fatigue jamais. 
Aimez donc des jardins la beauté naturelle» 
Dieu lui-même aux mortels en traça le modèle. 
Regardez dans Milton, Quand fes pui flan tes maint 
Préparent un afyle aux premiers des humains ; 
î-e voyez-vous tracer des routes régulières , 
Contraindre dans leur cours les ondes prifonni&res!. 
Le voyez-vous parer d'étrangers ornemens 
L'enfance de la terre & fon premier printemps ? 
Sans contrainte , fans art, de fes douces prémicef 
La Nature épuifa les plus pures délices* 
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Des plaines , des coteaux le mélange charmant» 
Les ondes à leur choix errantes mollement , 
Des fentiers finueux les routes indécifes , 
Le défordre enchanteur, les piquantes furprifes, 
Des afpecls où les yeux héfitoient àchoifir, 
Varioienr, fufpendoient , prolongeoient leur plaifîr* 
Suf l'émail velouté d'une fraîche verdure, 
Mille arbres , de ces lieux ondoyante parure, 
Charme de l'odorat , du goût & des regards , 
Élégamment grouppés, négligemment épars, 
Se fuyoient, s'aMrochoient , quelquefois à leur vue 
Ouvroient dans m lointain unefcéne imprévue ; 
Où, tombant jufqu'à terre , & recourbant leurs bras , 
Venoient d'un doux obftacle embarrafler leurs pas; 
Ou pendoient fur leur tête en feftons de verdure, 
Et de fleurs , en paflànt, femoient leur chevelure. 
Dirai-je ces forêts d'arbuftes, d'arbrifTeaux , 
Entrelaçant en voûte, en alcôve, en berceaux 
Leurs bras voluptueux 6c leurs tiges fleuries ? 

Ceft là que, les yeux pleins de tendres rêveries, 
Eve à fon jeune époux abandonna fa main, 
Et rougit comme l'aube aux portes du matin» 
Tout les félicitoit dans toute la nature, 
Lé ciel par fon éclat , l'onde par fon murmure» 
La terre , en treffaillant , reflentit leurs plaifirs; 
Zéphyre aux antres verds redifoit leurs foupirs; 
f Les arbres frémiflbient , & la rofe inclinée 
Terfoit tous fes parfums fur le lit d'hyménée» 
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O bonheur ineffable! ô fortunés époux? 
Heureux dans fes jardins, heureux qui, comme tous» 
Vivroît , loin des courmens où l'orgueil eft en proie, 
Riche de fruits, de fleurs, d'innocence & de joie ! 



Fin du frkmijb» Chant. 




LES JARDINS, 

CHANT SECOND. 

\JJh ! f\ j'avois ce luth dont le charme autrefois 

Entraînoit fur l'Hémus les rochers & les bois, 

Je le ferois parler; & fur les payfages 

Les arbres tout-à-coup déploîroient leurs ombrages* 

Le chêne , le tilleul > le cèdre & l'oranger 

En cadence viendroient dans mes champs fe ranger. 

Mais l'antique harmonie a perdu fes merveilles ; 

La lyre eft fans pouvoir , les rochers fans oreilles ; 

L'arbre refte immobile aux fons les plus flatteurs , 

Et l'art & le travail font les feuls enchanteurs 

Apprenez donc de l'art quel foin ôc quelle adreflè 
Donne aux arbres divers la grâce ou la richeflfe. 

Par fes fruits, par fes fleurs , par fon beau vêtement, 
L'arbre eft de nos jardins* le plus bel ornement. 
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ïourmieaxplaireànosyeuxcombienilprenddeformes? 

Là, s'étendent fes bfas pompeufement informes ; 

Sa tige ailleurs s'élance avec légèreté. 

Ici, j'aime fa grâce, & là , fa majefté. 

Il tremble au moindre fouffle , ou contre la tempête 
Roïditfon tronc noueux & fa robufte tête. 
Rude ou poli, baifTanfc ou dreffant Tes rameaux, 
Véritable Prothée entre les végétaux, 
Il change incefïamment, pour orner la nature, ' 
Sa taille, fa couleur , fes fruits & fa verdure. 

Ces effets variés font les tréfors de l'art, 
Que le Goût lui défend d'employer au hafard. 
Des divers plants encor la forme & l'étendue 
Sous des afpedls divers fe préfente à la vue. 
Tantôt un bois profond , fauvage , ténébreux , 
Épanche une ombre immenfe;& tantôt moins nombreux! 
Un plant d'arbres choifis forme un riant bocage. 
Plus loin , dîftribués dans un frais payfage , 
Des grouppes élégans fixent l'œil enchanté : 
Ailleurs, fe confiant à fa propre beauté , 
Un arbre feul fe montre, & feul orne la terre. 
Tels, fi la paix des champs peut rappeller la guerre,' 
Une nombreufe armée étale à nos regards 
Des bataillons épais , des pelotons épars ; 
Et là , fier de fa force & de fa remomtnée , 
U» héros feul avanjce, & vaut feul une armée. 
Tous ces plants différens fuivenc diverfent loix. 
Dans les jardins de l'art > notre luxe autrefois 
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Des arbres ifolés dédaignoient la parure : 
Ils plaifent aujourd'hui dans ceux de la nature» 
Par un caprice heureux , par de favans hafards , 
Leurs plants défordonnés charmeront nos regards. 
Qu'ils diffèrent d'afpeél, de forme , de diftance ; 
Que toujours la grandeur , ou du moins l'élégance 
Diftingue chaque tige , ou que l'arbre honteux 
Se cache dans la foule ; & difparoiffe aux yeux, 
Maislorfqu'un chêneantique,ou lorfquun vieil érable* 
Patriarche des bois , lève un front vénérable , 
Que toute fy. tribu, fe rangeant à l'entour, 
S'écarte avec refpeét, & compofe fa cour ;' 
Ainfi , l'arbre ifolé plaît aux champs qu'il décore. 

Avec bien pins de choix & plus de goût encore » 
Les grouppes formeront mille tableaux heureux. 
D'arbres plus ou moins fom,& plus ou moins nombreux 
Formez leur maffe épaifTe , ou leurs touffes légères : 
De loin l'œil aime à voir tout ce peuple de frères. 
C'eft par eux que l'on peut varier fes defleins„ 
Rapprocher, & tantôt repouflèr les lointains» 
Réunir, réparer, & fur les payfages 
Étendre , ou replier le rideau des ombrages, 
r Vos grouppes font formés : il eft temps que ma voix 
A connoître un peu d'art accoutume les bois. 

Bois auguftes , falut! Vos voûtes poétiques 
N'entendent plus le Barde & fes affreux cantiques ; 
Mais un plus doux délire habite vos déferts, 
Et vos antres encor nous iaftruifeat en vers* 

▼ous 
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Vous înfpirez les miens , ombres majeftueufes ! 
Souffrez donc qu'aujourd'hui mes mains refpeélueufes 
Viennent voua embellir, mais fans vous profaner; 
Ceftde vous que je veux apprendre à vous orner. 

Les bois peuvent s'offrir fous des afpedsfans nombre. 
Ici, des troncs prefles rembruniront leur ombre : 
Là, de quelques rayons égayant ce féjour, 
Formez un doux combat de la nuit & du jour. 
Plus loin, marquant le fol de leurs feuilles légères f 
Quelques arbres tpars joueront dans les clairières , 
Ef flottant l'un vers l'autre, & n'ofant fe toucher , 
Paroîtront à la fois fe fuir & fe chercher. 
Ainfî le bois par vous perd fa rudcfle auftère : 
Mais n'en détruifez pas le grave caradère. 
De détails trop fréquéns , d'objets minutieux 
N'allez pas découper fonenfemble à nos yeux. 
Qu'il foit un,fimple &grand,& que votre artlui Iaiffe, 
Avec toute fa pompe , un peu de fa rudeffe. 
Montrez ces troncs brifés ; je veux de noirs torrens 
Dans le creux des ravins fui vre les flots errans. 
Du temps * des eaux , de l'air n'effacez point la trace; 
De ces rochers pendans refpeâez la menace , 
Et qu'enfin dans ces lieux empreints delnajefté 
Tout refpire une mâle & fauvage beauté. 
Telle on aime d'un bois la ruitique noble fie. 

Le bocage moins fier, avec plus de moleffe 
Déploie à nos regards des tableaux plus rians, 
Veut un fite agréable & des contoursjiàos f 

G 



Fuit, revient, & s'égare en routes finueufesV 
Promène entre des fleur* de* eaux voluptueufes* 
Et j'y crois voir encore, ivre d'un doux loiiïr, 
Épicure cjiâer les leçons du plaifir. 

Mais e'eitpcu qu'en leur fein le bois ou le bocage 
Renferment leur richefle élégante ou fauvage ; 
Il en faut avec foin embellir les dehors. 
Avant tout, n'allez point , fymmétrifant leurs bords 9 
Par vos murs de verdure de vos triftes charmHJ.es 
Nous cacher des forêts les nombreufes familles : 
Je veux les voir ; je yeux, perçant au fond des bois| 
Voir ces arbres divers quj. croiflçijt à la fois; 
Les uns tout vigoureux $c tout frais de jeunefle, 
D'autres tout décrépits , tout noueux de viejlleflè • 
Ceux-ci rampans , ceux-là > fiers tyrans des forées » 
Des tributs de la sève e'puifant leurs fujets: 
Vafte fcène i où djes mœurs > de la vie & des âges » 
L'efprit avec plaifir reconnoît les images* 

Prèsde ces grand seffets^quefont c«$ verds rempart», 
Dont la forme importune attrifte les regards» 
Forme toujours la même , & jamais imprévue? 
Riche Variété, délices de la vue, 
Accours» viçits rompre enfin i'i&fipide niveau » 
Brife la trifte équerre Se l'ennuyeux cordeau* 

Par un mélange heureux de golphes , de faillies » 
Lès lifières des bois veulent être embellies» 
L'œil , qui des plans tracés par l'uniformité 
Se dégoûte , 8c s'élance à leur extrtoûté , 
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S* plaît à parcourir , dam fa vafte étendue $ 
De ces bords variés la forme inattendue ; 
Il s'égare, il fe joue en ces replis nombreux; 
Tour-à-tour il s'enfonce , il redbrt avec eux ; . 
Sur les tableaux diversque leur chaîne compole 
De diftance en diftance avec plaifir jrepofe: 
Le bois s'en agrandit , &, dans tes longs retours» 
Varie à chaque pas fon charme & fes détours. 

Deifinez donc fa forme , & d'abord qu'on choiftiTe 
Les arbres dont le Goût prefcrit le facrifice* 
Mais ne vous hâtez point; condamnez à regret: 
Avant d'exécuter un rigoureux arrêt, 
Ah ! fongez que du temps ils font le lent ouvrage , 
Que tout votre or ne peut racheter leur .ombrage». 
Que de leur frais abri vous goûtiez la douceur. 
Quelquefois cependant un ingrat poflèflèur , 
Sans befoin, (ans remords les livre à. la cognée. . 
Renverfé&fur le fein de la terre indignée , . 
Us meurent; de ces lieux s'exilent pour toujours 
La douce rêverie & les difcrets amours. 
Ah ! par ces bois facrés, dont le feuillage fombre 
Aux danfes du hameau prêta fou vent fon ombre, 
Far ces dômes touffus qui couvroient vos aïeux, 
Profanes ? refpeétez ces troncs religieux; 
Et quand l'âge leur laiflè une tige robufte, 
Gardez-vous d'attenter à leur vieillefle augufte. 
Trop tôt le jour viendra que ces bois languifïàns^ 
Pour céder leur empire à de plus jeunes plants.! 

Gij 



Tomberont fous le fer , & de leur tête altièfé 
Verront l'antique honneur flétri dans la pouflïère» 

O Verfaille! ô regrets? ô bofquets raviflàns, 
Chefs-d'œuvre d'un grand roi, de Le Nôtre&desans 3 
La hache eft à vos pieds & votre heure eft venue» ^ 
Ces arbres dont l'orgueil s'élançoit dans la nue , 
Frappés dans leur racine , & balançant dans l'air 
Leurs fuperbes fommets ébranlés par le fer , 
Tombent, ôc de leurstroncs jonchent au loin ces refaites 
Sur qui leurs bras pompeux s'arrondiflbient en voûtes : 
11$ font détruits, ces bois, dont le front glorieux 
Ombrageoit de Louis U front victorieux , 
Ces, bois où, célébrant de plus douces conquêtes, 
Les arts voluptueux muhiplioiént les fêtes! 
Amour,, qu'eft devenu cetafyle enchanté 
Qui vit de Montefpan foUpirer la fierté? 
Qu'ett devenu l'ombrage où, fi belle & fi tendre, 
A fon amant fûrpris & charmé de l'entendre 
La Valière apprenoit le fecret de fon cœur, 
Et fans fe croire aimée avouoit fon vainqueur? 
Tout périt , tout fuccombe ; au bruit de ce ravage 
Voyez-vous point s'enfuir les hôtes du bocage ? 
Tout ce peuple d'oifeaux fiers d'habiter ces bois , 
Qui chantoiènt leurs amours dans l'afyle des rois , 
S'exilent à<regret de leurs berceaux antiques. 
Ces dieux, dont le cifeau peupla ces verds portiques, 
D'un voile de verdure autrefois habillés , 
Tous honteux aujourd'hui de fe voir dépouillés, 



Fleurent leur doux pmbrage; &» redoutant la Vue* 

Vénus même une fois V étonna d'être pue* - 
CroiiTez ? hâtez votre ombre, & repeuplez ces champs, 
Vous > j eunes arbriflèaux ; & vous , arbres mourant , 
Confolez-vous. Témoins de la fbibleiTe humaine» 
Vous avez vu périr 4c Corneille ôç Turenne r 
Vous comptez cent printemps, hélas ! &nos beaux jours 
. S'envolent les premiers , s'envoient pour toujours! ; 
ï?Ieureux donc qui jouit d'un bois formé par l'âge; 
Mais t rop heureux au$; qui créa fon bocage ! 
Ces arhres, dont le temps prépare la beauté, 
Il die comme Cyrus : «C'eft moi qui les plantai». 

Vous donc , fi de vos plants vous êtes ma! treencore» 
Craignez qu'avant le temps ils fe preffent d'éolore. 
Tel qu'un peintre ? arrêtant fes indiscrets pinceaux.) * 
Long-temps dans fa penfée ébauche fes tableaux, 
Akifî de vos deiEns méditez l'ordonnance.* 
Des fîtes ^ desafpeds connoiffez la puiflapee, 
Et le charme des bois aux coteaux fufpendus , 
JEt la pompe des bois dans la plaine étendus ; 
Ainfi que les couleurs & les formes amies , 
Connoiflez les couleurs» les formes ennemies, 
I^ frêne aux longs rameaux dans les airs élancés t 
Repoufl^roit, le faute aux Tpngs rameaux baiffés. 
Le verd du peuplier comhat celui du chêne : 
Mais l'art jnduftrieux peut adoucir leur haine; 
Et de leur union médiateur heureux ,. 
Vn arbre mitpven les concilie enjeux, 

c ni 
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1 Ain* vpWiiiic teinte avec art aflbrtie , 
Vernet de déù< couleurs éteint l'antipathie.* 

CoflHolffefc donc l'emploi dé ces différens vente, 
Brilla** ou fans éclat , plus foncés ou plus clairs. 
C'eftpar ces tonschangéans qu'au feîndès payfages 
Vous pouvefc avec choix varier les ombrages» 
Produire dès effets tantôt doux , tantôt forts, 
Des oontraftes frappans , oude moelleux accords, 

. G Wervez-les fur-tout, Iorfqufc la pâle automne, 
Près de la voir flétrie , enibellit ùt couronne ; 
Que de variété , que de pompe & d'éclat ! 
Le pourpre , l'orangé , l'opale, l'incarnat 
De leurs riches couleurs étalent l'abondance. 

Helas ! tout cet éclat marque leur décadence, 
Tet eft le fort commun. Bientôt les aquilons* 
Des dépouilles des bois vont joncher les vallons : 
De moment en moment la feuille fur la terre , 
En tombant , interrompt le rêveur folitaire , 
Mais ces ruines même ont pour moi des attraits; 
Là , fi mon coeur nourrit quelques profond j regrets » 
Si quelque fouvenir vient rouvrir ma bleffirre , 
J'aime à mêler mon deuil au deuil de l'a nature* 
De ces bois defTéchés, de ces rameaux flétrie, 
Seul 9 errant , je me plais à' fouler les débris. 
Ils font pafltfs les jours d'ivreffe êc de folie ; 
Viens , je me Hvtfe à toi tendre mélancolie ; 
Viens, non le front chargé dès nuages affreiu* 
Dont marche enveloppé le chagrin ténébreux, 
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Mais l'oeil demi- voilé, mais telle qu'en automne 
A travers dès vapeurs u* jour plus doux rayonne : 
Viens , le regard penfif , le front calme , & les yeux 
Tout prêts à s'humeâér de pleurs délicieux. 

Mais candis que mon e«eur nourrit ces rêveries, 
D'arbuftes , d'arbrûTeanx mille races fleuries 
M'appellent à leur tour. Venez ,• peuple enchanteur, 
Vous êtes la Nuance entre l'arbre & hr fleur ; 
De vos traits délicats* venez orner ïafcèncè 
Oh ! que fi moins preflè* du fujer qui m'entraîne , 
Vers Le bot qui m'attend je ne hâtantes pas , 
Que j'aiwrois de plaiûr à diriger vos br*sf 
Je vous ré produirai s fou* cent formées fdcowdes; 
Ma main fous vos berceaux feroit rouler les ondes; 
En dômes , enr lambris j'unirais vos rameaux ; 
Mollement enlacés autour de ces ormeaux, 
Vos bras ferpentéroient fur leur rofcuftè écoree, 
Enblênae de la grâce uaie afvee la forcer 
Je fondrais vos couleurs , & du blanc le plus ptày 
Du plus tendre incarnat' ptrfqu'attphis (ombre «wur, 
De l'oetl ràâafîé variant tesdéiices, '- 
Vos panaches, vos. fleurs, vos boules y vos calices* 
A l'envi s'oniroîebt dans mes brillant travaux, 
Et Van-Huyfum luMriême envieroit m*S| tableaux. 
Pour vous à qui le ciel prodigua leur richefte , 
Ménagez avec art leur pompe enchan<erefle : 
Partagez aux fàifôns leurs brillantes faveurs ; 
-Que chacun- apportant fe* parfums r fes couleurs, 

Civ 
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Reparoiflè à fon tour » & qu'au front de Pannéeî 

Sa guirlande de fleurs ne foie jamais fanée* 

Ainfi votre jardin varie av< c le temps: 

Tout mois a (es bofquets > tout bofquet fon printemps* 

Printemps bientôt flétri! toutefois votre adrefle 

Peut confoler encor de fa courte richefle. 

Que par des foins prudens tous ces arbres plantés f 

Quand ils feront fans fleurs ,nefoient pas fans beautés* 

Ainfi l'adroite Eglé prolongeant fon empire , 

Au déclin des beaux ans fait encor nous féduire. 

Le ciel même malgré l'inclémence de l'air, 
N'a pas de tousfes dons deshérité l'hiver* 
Alors des vents jaloux défiant les outrages* 
Plufieurs arbres encor retiennent leurs feuillages* 
Voyez Pif, & le lierre , & le pin réfineux , 
Le houx luifant, armé defes dards épineux» 
Et du laurier divin l'immortelle verdure , 
Dédommager la terre & venger la nature. 
Voyez leurs fçuits de pourpre & leurs glands de corail 
Au verd de leurs rameaux mêler un vif émail* 
Au milieu des champs nus leur parure m'enchante. 
Et plus inefpéré en paroît plus touchante. 
De Vos jardins d -hiver qu'ils ornent le féjour. 
Là vous venez faifîr les rayons d'un beau jour* 
Là , l'oifeau, quand la terre ailleurs eft dépouillée, 
Vole , & s'égaie encor fous la verte feuillée. 
Et trompé par les lieux ne connoît plus le temps. 
Croit revoir les beaux jours & chante le printemps» 
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Amfippe doux réduit plaît fans être factice." 

Mais les jardins des rois avec plus d'artifice» 
Avec plus d'appareil triomphent des hivers* 
J'en atteite, 6 Monceaux, tes jardins toujours verdi* 
Là, des arbres abfens les tiges irritées , 
Les magiques berceaux , les grottes enchantées. 
Tout vous charme à la fois. Là , bravant les fàifont, 
La rofe apprend à naître au milieu des glaçons ; 
Et les temps , les climats vaincus par des prodiges, 
Semblent de la Féerie épûifer les preftiges. 
Cependant ia féerie, & fes enchantemens 
Ne font pas des jardins les plus doux ornémens. 
L'habitude bientôt a flétri vos bocages. 
Souvent , quand l'étranger jouit de vos ombrages , 
Déjà leur poileÛeur languit (ans intérêt* 
N'eft-il pas des moyens dont le charme fecret 
Vous rende leur beauté toujours plus attachante ? 
Oh! combien des Lapons Tufage heureux m'enchante* 
Qu'ils favent bien tromper leurs hivers rigoureux * 
Nos fuperbes tilleuls, nos ormeaux vigoureux, 
De ces champs ennemis redoutent la froidure : 
13e quelques noirs fapins l'indigente verdure 
Par i ntervalle à-peine y perce les frixriats; 
Mais le moindre arbrifleau qu'épargnent ces climats, 
Par des charmes plus doux à leurs regards fait plaire: 
Planté pour un ami , pour un fils , pour un père , 
Pour un hôte , qui part emportant leurs regrets , 
Il en reçoit le nom , Je nom cher à jamais* 



4* Lis JmDiPti 

Vow , dont un ciel plus pur éclair* la pxtrfê» 
Vous pouvez imiter cette heureufé industrie : 
Elle animera tout. Vos arbres, vos bofquçts 
Dès^lors ne feront plus ni déferts , ni muets ; 
Ils feront habités de fouvénirs fans nombre, 
Et vos amis abfens embelliront leur ombre. 

Qui vous empêché encor , quand les bontés des dieux 
D'un enfant défiré comblent enfin Vos voeux , 
De confacrer ce jour par les tiges naifikntes 
D'un bocage, d'un bois ?• • • Mais tandis que tu chantes, 
Mufe, quels cri* dans l'air s'élancent à la fois ? 
Il eit né l'héritier du feeptre de nos rois ! 
11 eit né ! Dans nos murs, dans nos camps, fur les onde s, 
Nosfoudres triomphant l'annoncent aux deux mondes. 
Pour parer fon berceau c'eft trop peu que des fleurs ; 
Apporte^ lés lauriers, les palmes des vainqueurs. 
Qu'à fes premiers regards brillent des jours de gloire; 
Qu'il entende en naiflant l'hymne dé h Vfétoire; 
C'eft la îètt qu'on doit au pur fang de Uourbon, 
Et toi , pat qui le ciel nous fit cet heureux" don , 
Toi , qui , le plus beau nœud , la chaîne fcr plus chère 
Des Germains, desFrançois, d'un époux &cf un frère» 
Les unis, comme on voit de deux pompeux ormeaux 
Une guirlande en fleurs enchaînef les rameaux, 
Soeur, mère, époufe augufte ; enfin ladeftinée 
Joint au deuil du trépas les fruits de Fhyménée, 
Et mêlant dans tes yeux les larmes & les ris , 
Quand tu perds Une mère, elle te donne un iHs. 
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D'autre** dans les tranfports que ce beau Jour infpirc, 
Animeront la toile , ou le marbre , ou la lyre ; 
Moi , l'huiribleami des champs, j'irai dans ce fcjour 
Où Elore & les Zéphirs compofent feuls ta cour, 
J'irai dans Trianon: là* pour unique hommage, 
Je coafacre. à ton fils des arbres de Ton âge , 
Un bofquet de fon nom. Ce fimple monument, 
Ces tiges > de tes bois le plus cher ornement , 
Tes yeux les verront croître, &c croiflant avec elles, 
Ton fils viendra chercher leurs ombres fraternelles* 
, Enfin vous jouifièz , & le coeur & les yeux 
Chériflènt de vos bois l'abri délicieux. 
Au plaîfit voùlea-vpus joindre encore la gloire ? 
Voulez-vous de votre art remporter la vîiSoire ï 
Déjà de nos jardins heureux décorateur, 
Ajoutez à ces noms le nom de créateur. 
Voyez comme eafecret la nature fermente ; 
Quel befoin d'enfanter fans cfctfela tourmente* 
Et vous ne laides pas ! Qui fait- dans fon tréfof 
Quels biens à f induftrie elie rgférve encor ? 
Comme l'art à fon gré guide le cours de l'onde 
11 peut' guider la sève ; à fa liqueur féconde 
Montrez d'autres chemins , ouvrez d'autres canaux* 
Dans vos champs enrichis par des hymens nouveaux, 
De» fucs" vierges encor eftkyez le mélange ; 
D e leurs dons mutuels favofîfôfc l'échange. 
Combien d'arbres , de fruits , de plantes & de fleurs, 
Pop t Tare changea, le go4t , k s parfums > les couleurs î 
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£a 'pèche a dû fa gloire à ces métamôrphotcsè T 

D'un triple diadème ainfi brillent les rofes, x 

De fon panache ainfi l'œillet s'enorgueillit* 
Ofez. Dieu fit le monde» & l'homme l'embellir. 
Que fi vous n'ofez pas eflàyer ces conquêtes, 
Combien fous d'autres cieux de richefiès font prêtes f 
Ufurpez ces tréfors. Ainfi le fier Romain , 
Et ravifièur plus jufte , & vainqueur plus humain » 
Conquit des fruits nouveaux , porta dans l'Atofonie 
Le prunier de Damas , l'abricot d'Arménie , 
Le poirier des Gaulois, tant d'autres fruits divers» 
C'eft ainfi qu'il, falloit s*aflervïr l'univers. 
Quand LucuHus vainqueur triomphoit de l'Afîe , 
L'airain , le marbre &l'or frappoient Rome éblouie ; 
Le fage dans Ta foule aimoit à voir fes mains 
Porter le cerîfier en triomphe aux Romains. 
Et ces mêmes Romains n'ont-ils pas vu nos pères 
En bataillons armés » fous des cieux plus profpères 
Aller chercher la vigne, & vouer à Bacchas 
Leurs étendards rougis du ne&ar des vaincus ? 
Du fruitde leurs exploits leurs troupes échauffées > 
Rapportaient, en chantant, ces précieux trophées* 
De guirlandes de pampre ils couronnotent leu& fronts; 
Le pampre fur leurs dards s'enlaçoit en feftons. 
Tel revint triomphant le Dieu vainqueur du Gange» 
Les vallons, les coteaux célébroient la vendange j 
Et par-tout où coula le ne&ar enchanté, 
Coururent le pîajfir, l'audace & Ja gaieté, . . 
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£isfahs <ïe ces Gaulois , imitons nos ancêtres ; 
Enlevons, difputons ces dépouilles champêtres. 
Voyez dans ces jardins , fiers de fe voir fournis 
A la main qui porta le fceptre de Thémis, 
Le fang des Lamoignon, l'éloquent Malesherbes 
Enrichir «être fol de cent tiges fuperbes. 
Là, des plants raflemblés des bouts de l'univers, 
De la <cimé des monts, de la rive des mers, 
Des portes du couchant , de celles'de l'aurôré , 
Ceux que Tardent midi , que le nord voit écïore. 
Les eirfans du foleil > les enfans des frimats, 
Me font, en un lieu feul , parcourir cent climats. 
Je voyage, entouré de leur foule choifîe , 
D'Ansélrique en Europe, & d'Afrique eh Afîe. 
Tous, parmi nos vieux plants charmés de fe ranger, 
ChérifTent notre ciel , & l'heureux étranger, 
Des bords qu'il a quittés reconnoiflant l'ombrage, 
Doute de fon *exîl à leur touchante image , 
Et d'un doux fou venir fent fon cœur attendri. 
Je t'en prends à témoin, jeune Potaveri. 

Des champs d'O-Taïti , fi chers à fon enfance , 
Où l'amour , fanspu4eur, n'eft pas fans innocence» 
Ce fauvage ingénu dans nos murs tranfporté , 
Regret toit en fon cœur fa douce liberté , 
Et fon île riante , & fes plaifirs faciles* 
"Ébloui , mais lafTé de l'éclat de nos villes , 
Souvent il s'écrioit : « Rendez-moi mes forêts ». 
Un jour , dans ces jardins où Louis à grands frais 
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De vingt climats divers en un feul lieu raflemble 
Ces peuples végétaux fucpris de croître eofemble , 
Qui , changeant à la fois de ûàfoti & de lieu , 
Viennent tous à Tenvi rendre hommage à JuiEeu, 
L'Indien parcouroit leurs tribus réunies, 
Quand tout-à-coup, parmi ces vertes colonies > 
Un arbre qu'il connut dès Tes plus jeunes ans 
Frappe fes yeux. Soudain, avec des crisperçans 
Il s'élance, ilTembrafle, il le baigne do larmes. 
Le couvre de baifers* Mille objets pleins de charmes» 
Ces beaux champs , ce beau ciel qui le virent heureux* 
Le fleuve qu'il fendoit de fes bras vigoureux» 
La forêt dont fes traits perç oient l'hôte fauvage. 
Ces bananiers chargés & de fruits & d'ombrage 
Et le toît paternel, & Iq% bois d'alentour, 
Ces bois qui répondoient à fes doux chants d'amour* 
Il croit les voir encore, & fon ame attendrie. 
Bu moins pour un inftant , retrouva fa patrie* 

Fin vu second Ce^tfT. 
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LES JARDINS, 

CHANT TROISIEME. 

Jf E chantois les jardins, les vergers & les bois. 
Quand le cri de Beiione a retenti trois fois. 
A ces cris , arrachés d^% foyers de leurs pères , 
Nos guerriers ont volé fur des mers étrangères, 
Et Mars a de Venus défend les bofquets. 
Dieux des champs > Dieux amis de l'innocente paix , 
Ne craignez rien ; Louis , au lieu de vous détruire , 
ATeut fur des bords lointains étendre votre empire ; 
11 veut qu'un peuple ami , trop long-temps opprimé» 
Recueille en paix le grain que fes mains ont fémé. 
Et vous, jeunes guerriers qu'admire un autre monde^ 
Je ne puis vers York , fur les gouffres de l'onde 
Suivre votre valeur , mais pour votre retour 
Ma mufjsd^s jardins smbfllic le féjour. 
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DéJS j'ordonne aux fleurs de croître pour vos terres ; 
fùut vous de myrtes verds des couronnes font prêtes^ 
Je prépare pour vous le murmure des èaûx , 
Les tapis des gazons , les abris des berceaux , 
Où mollement aflîs , oubliant les alarmes. 
Tranquilles vous direz la gloire de nos armes, 
Tandis qu'entré la crainte & l'efpoir fufpendus-. 
Vos enfans frémiront d'un danger qui n'eft plus. 

Achevons cependant d'orner ces frais afyles. ' 

Jadis dans nos jardins les fables infertiles , 
Triftes , fecs, & du jour réfléchiffant les feux , 
Importunoient les pieds & fatiguoient les yeux.. 
Tout étottnu , brûlant; maïs enfin l'Angleterre 
Nous apprit l'art d'orner & d'habiller la terre* 
Soignez donc ces gazons déployés fur fou fein. 
Sans ceffe Tarrofoir ou la faulx à la main» I 

Défaltérez leurfoif, tondez leur chevelure. ' 

Que le roulant cylindre en foule la verdure» 
Que toujours bien choifis , bien unis, bien ferrés » 
De l'herbe ufurpatrice avec foin délivrés 
Du plus tendre duvet ils gardent la finefle ; 
Et quelquefois erffin réparez leur vieil lefle. | 

Héfervez toute-fois aux lieux moins éloignés 
Ce luxe de verdure & ces gazons fo ignés. 
Du refte compofez une riche pâture , N 
Et que vos feuls troupeaux en faflent la culture. 
Ainiivous formerez des nourrirons nombreux, 
Des engraispour voschamps,doc tableaux pour vosyenx. 

Ne 
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Nerougiflè^oncpoint^uoiquerorgueileagronde, 
D ouvnr vo, parc, au bœuf, àla vache féconde , 
Qui , ne dégradeplus ni vos parcs, ni mes vers. 

Mais c'eft peu de créer ces vaftes tapis verds ; 
H en faut avec goût favoir choifîr les formes. 

* r V?Tr teUX 1,ennUi dCS " dreS Unifo ™«' 
En d «fipides ronds , ou d'ennuyeux quarrés 

Je ne veux point les voir triftement refferrés'. 
^ Un air de liberté fait leur première grâce. 

Que tantôt dans les bois, dont l'ombre l es embraflè; 
D un air myftérieux ils aillent fe cacher 
Et que tantôt les bois les reviennent chercher 
Telle eft d'un beau g a20 n la forme fîmple & pure, - . 

Voulez-vous mieux l'orner ? Imitez la nature. 
Elle emadleles prés des plus riches couleurs. 
Hatez-.vous; vos jardins vous demandent des fleurs. - 
Fleurs charmantes .'par vous la nature eft plus belle - 

Dansfesbrillanstableauxl'artvousprendpourmodèle,' 

Simples tributs du cœur , vos donsfont chaque jour 

Offerts par l'amitii, hafardéspar l'amour. 

D'embellir la beauté vous obtenez la gloire ; 

Le laurier vous permet de parer la viftoire; 

Plus d'un hameau vous donne en prix à la pudeur. 

L'autel même où de Dieu repofe la grandeur , 

Se parfume au printemps de vos douces offrandes , 

Et la religion fourit à vos guirlandes. 

Mais ç'eft dansnos jardinsqu'eft votre heureuxféjour > ' v 

Filles de la roféç & de l'aftre du jour , 

D 
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Venez donc de nos champs décorer le théâtrev 
N'attendez pas pourtant qu'amateur idolâtre , 
Au Heu de vous jetter par touffes, par bouquets» 
J'aille de lits en lits, de parquets en parquets , 
De chaque fleur nouvelle attendre la naiflànce > 
Obferver fes couleurs , épier leur nuance. 
Je fais que dans Harlem plus d'un trifte amateur 
Au fond de fes jardins s'enferme avec fa fleur , 
Pour voir fa renoncule avant l'aube s'éveille , 
D'une anémone unique adore la merveille t 
Ou , d'un rival heureux enviant le fecret, 
Achette au poids de l'or les taches d'un œillet. 
Laiflèz-lui fa manie & fon amour bizarre ; 
Qu'il pofsède en jaloux & jouiffe en avare» ' 

Sans obéir aux loix d'un art capricieux 
fleurs, parure des champs & délices des yeux, 
De vos riches couleurs venez peindre la terre. 
Venez : mais n'allez pas dans les buis d'un parterre 
Renfermer vos appas triftement rélégués. 
Que vos heureux fréforsfoient par- tout prodigué*.» 
Tantôt de ces tapis émaïllez la verdure ; 
Tantôt de ces fentiers égayez la bordure; 
Formez-vous en bouquets; entourez ces berceaux;. 
En Méandres brillans courez au bord des eaux , 
Ou taçiflez ces murs, ou dans cette corbeille 
Du choix de vos parfums embar raflez l'abeille. 
Que Rapin, vous fuivant dans toutes les faifons, 
Décrive tous vos traits , rappelle tous vos nerr.t ; 
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À de fi longs détails le dieu du goût s'oppofe* 
Mais qui peut refufer un hommage à la rofe> 
La rofedont Venus compofe fes bofquets » 
Le printemps fa guirlande» & l'Amour fes bofquets » 
Qu* Anacréon chanta , qui formoit avec grâce 
'Dans les jours de feftin la couronne d'Horace î 

Mais ce riant fujet plaît trop à mes pinceaux, 
Deilinés à tracer de plus mâles tableaux* 
O vous, dont je foulois les peloufes fleuries, 
Adieu , charmans bofquets , adieu , vertes prairies; 
Ces mafïès de rochers confufément épars 
Sur leur informe afpedl appellent mes regards 4 

De nos jardins voués à la monotonie 
Leur fubiime âpreté jadis étoit bannie* . 
Depuis qu'enfin le peintre y prefcrivant dés loix , 
Sur l'arpenteur timide a repris tous fes droits * 
Nos jardins plus hardis de ces effets s'emparent. 
Mais de quelque beauté que ces maffes les parent > 
Si le fol n'offre point ces blocs majeftueux , 
De la nature en vain rival préfomptueux , 
L'ar en voudroit tenter une infidelle image. 
Du haut des vrais rochers , fa demeure fauvage , 
La nature fe rît-de ces rocs contrefaits» 
D'un travail impuîffant avortons imparfaits. 

Loin de ces froids effais qu'un vain effort étale , 
Aux champs de Midleton , aux monts de Dovedale, 
Whately , je te fuis ; viens , j'y monte avec toi. 
Que je m'y fens faifi d'un agréable effroi! 

D ij 
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Tous ces rocs variant leurs gigantefques cime** 

Vers le ciel élancés , roulés dans des abymes , ." 

L'un par l'autre appuyés , l'un fur /'autre étendus* 

Quelquefois dans les airs hardiment fufpendus » 

Les uns taillés en tours, en arcades ruftiques , 

Quelques-uns à travers leurs noirâtres portiques 

Du ciel dans le lointain laiffant percer l'azur, 

Des fources, des ruifTeaux le cours brillant & pur , 

Tout rappelle à l'efprit ces magiques retraites t 

Ces romanefi|fees lieux qu'ont chanté les poètes. 

Heureux û ces grands traits embellirent vos champs î 

Maisdkns votre tableau leurs tons feroient trancha i 
C'eft là , c'eft pour dompter leur inculte énergie , ' 
Qu'il faut d'un enchanteur le charme & la magie. 
Cet enchanteur ; c'eft l'art; ces charmes,font les bois. 
Il parle; les rochers s'ombragent à fa voix , 
Et femblent s'applaudir de leur pompe étrangère» 
Mais en ornant ainfi leur fécherefle âuftère » 
Variez bien vos plans. Offrez aux fpedlateurs 
Des contractes de tons, de formes, de couleurs. 
Que les plus beaux rochers fortent par intervalles* 
N'interromprez- vous point ces maffes trop égales ? 
Cachez ou découvrez , variez à la fois 
Les bois par les rochers , les rochers par les bais. 

N'avez-vous pas encor , pour former leur parure , 
Des arbuftes rampans l'errante chevelure ? 
J'aime à voir ces rameaux , ces fouples rejettons , 
Sur leurs arides flancs ferpehter ça feftons. 
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Taïœe à voir leur front chauve & leur tête fauvage 
Se coiffer de verdure, & s'entourer d'ombrage, 
C'eft peu, parmi ces rocs un vallon précieux» 
Un terrein moins ingrat vient-il ripe à vos yeux ? 
SaififTez ce bienfait ; déployez à la vue 
D'un fol favorifé la richeffe imprévue. 
C'eft un, çontrafte heureux ; c'eft la ftérilité 
Qui cède un coin de terre à la fertilité. 
A in fi vous fubjuguez leur âpre cara&ère. 

Quoi donc! faut-il toujours les orner pour vous plaire! 
"Non ; Fart qui doit toujours en adoucir l'horreur , 
Leur permet quelquefois 4'infpirer la terreur. 
Lui-même il les féconde. Au bord d'un précipice 
D'une (impie cabane il pofe l^édifice > 
I«e précipice encore en paroît agrandi* 
Tantôt d r un roc à l'autre il jette un pont hardi. 
A leur terrible afped je tremble , & de leur cime 
L'imagination me fufpend fur l'abîme. 
Je fonge à tous ces bruits du peuple répétés. 
De voyageurs perdus , d'amans précipités ; 
Vieux récits, qui, charmant la foule émerveillée? 
Des crédules hameaux abrègent la veillée , 
Et que l'effroi du lieu perfuade un moment. 

Mais de ces grands effets n'ufez que fobrement. 
Notre cœur dans les champs à ces rudes fecouffes 
Préfère un calme heureux , des émotions douces. 
Moi-même , je le fens, de la cime des monts 
J'ai befojn de defçendre enme&rians yallons. 

P Uj 
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Je les ornai de fleurs , les couvris de bocages ; 
31 eft temps que des eaux roulent fous leurs ombrages» 
Eh bien ! fi vos Commets jadis roue dépouillés 
Sont , grâce à mes leçons , richement habillés , 
O rochers ! ouvrez-moi vos fources fouterraines , 
Et vous, fleuves,ruiiTeaux, beaux lacs,claires fontaines,' 
Venez , portez par-tout la vie & la fraîcheur* 
Ah ! qui peut remplacer votre afpeâ enchanteur ? 
De près il nousamufe, & de loin nous invite; 
C'eft le premierqu'on cherche,& le dernier qu'on quitte* 
Vous fécondez les champs , vous répétez les cieux ; 
Vous enchantez l'oreille & vous charmez les yeux. 
Venez : puiflènt mes vers , en fuivant votre courfe , 
Couler plus abondans epcor que votre fource , 
Plus légers que les vents qui courbent vos rofeaux 
Doux comme votre bruit , &. purs comme vos eaux ! 

Et vous qui dirigez ces ondes bienfaitrices , 
Refpeûez leurs. penchans & même leurs caprices* 
Dans la facilité de fes libres détours , 
Voyez l'eau de fes bords embraifer les contours. 
De quel droit ofez-vous , captivant fa fouplefle , 
De fes plis (Inueux contraindre la mollefle ? 
Que lui fait tout le marbre où vous l'emprifonnez ? 
Voyez-vous > les cheveux aux vent s abandonnés. 
Sans contrainte, fans art, fans parure étrangère t 
Marcher, courir , bondir la folâtre bergère? 
Sa grâce eft dans Paifance & dans la liberté, 
Mais au fond d'un ferai! contemplez la beauté / 
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En vaîn elle éblouit, vainement elle étale 
De Tes atours captifs la pompe orientale ; 
Je ne fais quoi de trifte, empreint dans tous fes traits, 
Décèle la contrainte & flétrit fes attraits. 

Que l'eau conferve donc la liberté qu'elle aime> 
Ou changez en beauté Ton efclavage même, 
Ainfi malgré Morel,dont l'éloquente voix 
De la fîmple nature a fçu plaider les droits , 
J'aime ces jeux où l'onde en des canaux preflee 
Part , s'échappe ôc jaillit avec force élancée. 
A rafpect de ces flots qu'un art audacieux 
Fait fortir de la terre 8c lance jufqu'aux deux, 
L'homme fe dit : » C'eft moi qui créai ces prodiges »♦ 
L'homme admire fon art dans ces brillans preftiges ; 
Qu'ils foient donc déployés chez les grands & les rois, 
Mais , je le dis encor ; loin le luxe bourgeois , 
Dont le jet d'eau honteux, n'ofant qujtter la terre, 
S'élève à-peine , 8c meurt à deux pieds du parterre* 
C'eftpeu : tout doit répondre à ce riche ornement; 
Que tout prenne à l'en tour un air d'enchantement. 
Perfuadez aux yeux que d'un coup de baguette 
Une Fée , en paflant , s'eft fait cette retraite. 
Tel j'ai vu de Saint-Cloud le bocage enchanteur. 
L'oeil de fon jet hardi mefure la hauteur ; 
Aux eaux qui fur les eaux retombent 8c bondiflent, 
Les baUSns, les bofquets, les grottes applaudirent ; 
Le gazon eft plus verd , l'air plus frais , des oifeaux 
Le chant s'anime au bruit de la chute des eaux , 

D iv 
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Et les bois inclinant leurs têtes arrofées , 
Semblent s'épanouir à ces douces rofées. 

Plus fimple,pluschampêtre,8c non moins belle aux y euxy 
La cafcade ornera de plus fauvages lieux. 
De près eft admirée > & de loin entendue 
Cette eau toujours tombante & toujours fufpendue. 
Variée , impofante , elle anime à la fois 
Les rochers , & la terre, $c les eaux , & les bois, 
Employez donc cet art; mais lqin l'architeélure 
De ces triftes gradins , où tombant en mefure > 
D'un mouvement égal , les flots précipités 
3ufques dans leur fureur marchent à pas comptés, 
Xa variété feule a le droit de vous plaire. 

La cafcade d'ailleurs a plus d'un caraélère. 
Il faut choifir. Tantôt d'un cours tumultueux 
L'eau fe précipitant dans fon lit tortueux 
Court > tombe & rejaillit , retombe , écume & gronde* 
Tantôt avec lenteur développant fon onde , 
Sans colère , fans bruit un ruifleau doux & pur 
S'épanche , fe déploie en un voile d'azur. 
L'œil aime à contempler ces frais amphitéâtres , 
Et For des feux du jour fur les nappes bleuâtres > . 
Et le noir des rochers, & lèvera) des, rofeaux, 
Et Féclat argenté de l'écume des eaux. 

Confultez-dqnc l'effet que votre art veut produire.. 
Et ces flots, toujours prompts à fe laiffer conduire ,7 
Vont vous offrir, plus lents bu plus impétueux , 
Des tableaux gais, ou fier$> grands pu voluptueux. 
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Tableaux toujours pu i flan s ! Eh! qui n'a pas de Tonde 
Éprouvé fur fon coeur l'imprefEon profonde? 
Toujours, foit qu'un courant vif & précipité 
Sur des cailloux bondifle avec agilité» 
Soit que fur le limon une rivière lente 
Déroule en paix les plis de fon onde indolente j 
Soit qu'à travers des rocs un torrent en courroux 
Se brife avec fracas; trille ou gai , vif ou doux , 
Leur cours excite, appaife, ou menace , ou care fie* 
De Venus , nous dit-on , l'écharpe enchanterefle 
Renfermoit les amours, & les tendres defirs > 
Et la joie , & l'efpoir, précurfeur des plaifirs» 
Les eaux font ta ceinture , ô divine Cybèle ! 
Non moins impérieufe, elle renferme en elle 
La gaieté , la trifleffe, & le trouble & l'effroi. 
Eh ! qui l'a mieux connu, l'a mieux fenti que moi? 
Sou ve nt, je m'en fou viens,! orfque les chagrin s fombres» 
Que 4e la nuit encore avoient noirci les ombres» 
Accabloient ma penfée & flétriflbieht mes fens » 
Si d'un ruiflèau yoifin j'entendois les accens» 
J'allpis , je vifîtois fes confolantes ondes. 
Le murmure, le frais de* fes eaux vagabondes 
Sufpendoient mes chagrins , endormoient ma douleur, 
Et la férénité renaiflbit dans mon cœur, 
. Taat du doux bruit des eaux l'influence eil puiflante! 
-^ Pour prix deçebienfait,toi,dont le cours m'enchante 
Ruifleau, permets que l'art , fans trop t'enorgueillit» 
ï'embellifle à nos yeux , fi l'art peut fembellk* 



58 LtsJjRBINS, 

• Un ruifleau fîéroic mal dans une vafte plaine l 

Son lit n'y trace roi t qu'une ligne incertaine* 

Modeftes , au grand jour fe montrant à regret, 

Ses flots veulent baigner un bocage fecret. 

Son cours orne les bois. Les bois font Tes délices* 

Là , je puis à loifir fuivre tous Tes caprices , 

Son embarras charmant, fa pente Tes replis , 

Le courroux de fes flots par l'obftacle embellis. 

Tantôt dans un lit creux \ qu'un noir taillis ombrage* 

Cachant fon ombre agrefte & fa courfe fauvage , 

Tantôt à plein canal préfentant fon miroir , 

Je le vois fans l'entendre , ou l'entends fans le voir. 

Là , fes flots amoureux vont embrafler des îles. 

Plus loin , il fe fépare en des ruiffeaux agiles , 

Qui, fe fuivant, l'un l'autre avec rapidité*, 

Difputent de viteflTe & de limpidité ; 

Puis , rejoignant tous deux le lit qui les raflfemble, 

Murmurent enchantés de voyager enfemble, 

Ainfî , toujours errant de détour en détour, 

Muet, bruyant , paifible , inquiet tour-à-tour , 

Sous mille afpe&s divers fon cours fe renouvelle. 

Mais vers fes bords rians la rivière m'appelle. 

Dans un champ plus ou vert, noble de pompeux tableau, 

Son onde moins modefte en larges nappes d'eau 

Roule , des feux du jour au loin étincelante* 

Elle laiflè au ruifleau fa gaieté pétulante, 

Et fon inquiétude & fes plis tortueux. 

Spu lit , en longs courans, des vallons finueu* 
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Suivra les doux contours & la molle courbure* 

Si le ruifTeau des bois emprunte fa parure , 
La rivière aime auffi que des arbres divers, 
Les pâles peupjiers , les faules demi-verds , 
Ornent fouvent fon cours. Quelle fource féconde 
De fcènes , d'accidens ! Là , j'aime à voir dans Tonde 
Se renverfer leur cime , & leurs feuillages verçls 
Trembler du mouvement & des eaux & des airs» 
Ici , le flot bruni fuit fous leur voûte obfcure. 
%A , le jour par filets pénètre leur verdure. 
Tantôt dans le courant ils trempent leurs rameaux , 
Et tantôt leur racine ernbarrafTe les flots. 
Souvent d'un bord à l'autre étendant leur feuillage» 
Ils femblent s'élancer & changer de rivage; 
Ainli l'arbre & les eaux fe prêtent leur fecours: 
L'onde rajeunit l'arbre , & l'arbre orne fon cours ; 
Et tous deux ; s'alliant fous des formes fans nombre, 
Font un échange aimable & de fraîcheur & d'ombre. 
Sachez donc les unir ; ou fi , dans de beaux lieux, 
La nature fans vous fit cet hymen heureux, 
Refpeftez-la. Malheur à qui feroit mieux qu'elle ! 
Tel eft, cher Vatelet , mon cœur me le rappelle, 
Tel eft le fimple afyle où , fufpendant fon cours , 
Pure comme tes mœurs , libre comme tes jours , 
En canaux ombragés la Seine fe partage , 
Et vifite en fecret la retraite d'un fage. 
Ton art la féconda ; non cet art impofteur , 
Des* lieux qu'il croit orner hardi profanateur. 
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Digne de voir , d'aimer , de fentir la nature» 
Tu traitas fa beauté comme une vierge pure • ; ;* 
Qui rougit d'être nue & craint les orneraens. 
Je crois voir le faux-goût gâter ces lieux charmans. 
Cç moulin , dont le bruit nourrit la rêverie , 
N'eft qu'un fon importun , qu'une meule qui crie ; 
On l'écarté. Ces bords doucement contournés ; 
Par le fleuve lui-même en roulant façonnés, 
S'alignent triftement. Au lieu de la verdure 
Qui renferme le fleuve en fa molle ceinture , 
L'eau dans des quais de pierre accufe fa prifoq ; 
Le marbre faftueux outrage le gazon , 
Et des arbres tondus la famille captive 
Sur ces faules vieillis ofe ufurper la rive. 
Barbares , arrêtez , & refpeélez ces lieux. 
I;t vous , fleuve charmant , vous , bois délicieux , 
Si j'ai peint vos beautés > fi dès mon premier âge 
Je me plus à chanter les prés > l'onde & l'ombrage , 
Beaux lieux , offrez long-temps à votre poffefleur 
L'image de la paix qui règne dans fon cœur. 
Autant que la rivière en fa molle foupleflè 
D un rivage anguleux redoute la rudefle , 
Autant les bords aigus 9 les longs enfoncemens 
Sont d'un lac étendu les plus beaux ornemens. 
Que la terre tantôt s'avance au fein des ondes ; 
Tantôt qu'elle ouvre aux flots des retraites profondes j 
Et qu'ainfi s'appellant d'un mutuel amour , 
Se la terre 6c les eaux fe cherchent tour-à-cour A 
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Ces -afpcûs variés amufent votre vue. 

L'œil aime dans un lac une vafte étendue , 
Cependant offrez-lui quelques points de repos» 
Si vous n'interrompez Timmenfîté des flots, 
Mes yeux fans intérêt gliflent fur leur furface. 
Ainfî , pour abréger leur inïïpide efpaee , 
Ou qu'un frais bâtiment , des chaleurs refpeÛé f 
Se préfènte de loin dans les flots répété , 
Ou bien faites éclore une île de verdure* 
Les îles font des eaux la plus riche parure. 
Ou relevez leurs bords , ou qu'en bouquets épars 
Des maiTes d'arbres verds arrêtent vos regards. 
Par un contraifé effet fi vous voulez l'étendre > 
Aux bords trop exhaufles ordonnez de defcendre ; 
Ou reculez vos bois, ou commandez que l'eau 
Se perde en un bofifuet , tourne au pied d'un coteau» 
A travers ces rideaux ou l'eau fuit & fe plonge , 
L'imagination la fuît & la prolonge» 
Ainfi votre œil jouit de ce qu'il ne voit pas; 
Ainfi le goût favant prête à tout des appas » 
Et des objets qu'il crée, de de ceux qu'il imite 
Reflerre, étend , découvre , ou cache la limité. 

Or , maintenant que Fart dans fes jardins pompeux 
Infulte à mes travaux , dans mes jardins heureux 
Par-tout refpire un air de liberté , de joiei 
La peloufe riante à fon gré fe déploie ; 
Les bois indépend ans relèvent leurs rameaux; 
Les fleurs bravent l'équçrre, & l'arbre les cifeaux ; 
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L'onde chérît fes bords , la terre fa parure ; • 

Tout eft beau , fimplc & grand : c'eft l'art de la nature w 

Cependant & ce fleuve & ces lacs font déferts. 
Venez ; peuplons leur fein de citoyens divers* 
Plaçons-y ces oifeaux' qui , d'une rame agile , . 
Navigateur s ailés , fendent Tonde docile» 
Au milieu d'eux s'élève & nage avec fierté 
Le cygnç au cou fuperbe* , au plumage argenté * 
Le cygne , à qui l'erreur prêta des chants aimables» 
Et qui n'a pas befoinda menfonge des fables^ 

Pour animer les eaux , l'art encor n'a-t-il pas 
Le flottant appareil des voiles & des mâts ? 
Par la rame emportée , une barque légère 
Laîffe à- peine, en fuyant , fa trace paflagère : 
Zéphyre de la toile enfle le* plis mou vans, 
Et chaque banderole eft le jouet d«s vents. 

Et fl nos vieux romans, ou la fable, ou l'hiftoire , 
D'un ruiffeau , d'une fource ont confacré la gloire ! 
De leur antique honneur ces flots enorgueillis , 
Par d'heureux fouvenirs font affèz embellis* 
Quel cœur, fans être ému, trouverait Aréthufe , 
Alphée » ou le Lignon : toi fur-tout , toi , Vauclufe , 
Vauclufe , heureux féjour , que fans enchantement 
Ne peut voir nul poète , & fur-tout nul amant ? 
Daos ce cercle de monts, qui , recourbant leur chaîne, 
NourriflTent de leurs eaux ta fource fouterraine 
Sous la roche voûtée , antre myftérieux , 
Où ta Nymphe, échappant aux regards curieux, 
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Dans un gouffre fans fond cache fa fource obfcure* 
Combien j'aimois à voir ton eau, qui, toujours pure, 
Tantôt dans fon baflin renferme fes tréfors, 
Tantôt en bouillonnant s'élève , & de fes bords 
Verfant parmi des rocs fes vagues blanchifTantes f 
De cafcade en cafcade au loin rejailliflantes , 
Tombe & roule à grand bruit; puis, calmant fon courroux* 
Sur un lit plus égal répand des flots plus doux , 
Et fous un ciel d'azur par vingt canaux féconde 
Le plus riant vallon qu'éclaire l*deii du monde ! 

Mais ces eaux » ce beau ciel , ce vallon enchanteur. 
Moins que Pétrarque & Laure in téreflbient mon cœur. 
La voilà donc , difois-je, oui , voilà cette rive 
Que Pétrarque charmoit de fa lyre plaintive ! 
Ici Pétrarque à taure exprimant fon amour, 
Voyoit naître trop tard , mourir trop tôt le jour. 
Retrouverai-^ encor fur ces rocs folitaires 
De leurs chiffres unis les tendres caraftères ? 
Une grotte écartée avoit frappé mes yeux : 
Grotte fombre , dis*moi fi tu les vis heureux. 
M'écriois-je ! Un vieux tronc bordoit-il le rivage f 
Laure avoit repofé fous fon antique ombrage. 
Je redemandons Laure à l'écho du vallon , 
Et l'écho n'avoit point oublié ce doux nom. 
Par-tout mes yeux cherchoient, voyoient Pétrarque & 

Laure , 
Et par eux ces beaux lieux s'embelliffbient encore. 

Fin vv troisième Chant 
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o M > je ne puis quitter le fpedacle des champs» 
Eh ! qui dédaigneroîc ce fujet de mes chants ? 
Il infpiroit Virgile , il féduifoit Homère* 
Homère > qui d'Achille a chanté la colère, 
Qui nous peint la terreur attelant fes courtiers , 
Le vol fifflant des dards , le choc des boucliers » 
Le trident de Neptune ébranlant les murailles » 
Se plaît ^ rappel 1er au milieu des batailles 
Les bois , les prés , leschamps ; & de ces frais tableaux 
Les riantes couleurs délafTent fes pinceaux. 
Et , lorfque pour Achille il prépare.des armes , 
S'il 7 grave d'abord les lièges , les alarmes , 
Le vainqueur tout poudreux , le vaincu tout fanglant , 
Sa main trace bientôt d'un burin confolant 

la 
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ta, vigne,; les troupeaux , les bois, les pâturages* 
Lé héros fe revêt de ces douces images , 
Part, & porte à travers les affreux bataillons 
L'innocente vendange , & les riches moifTons» 

Chantre divin > je laifle à tes mufes altières 
Le foin de diriger Ces phalanges guerrières ; 
Diriger les jardins eft mon paifîble emploi» 
Déjà le fol docile a reconnu ma loi ; 
Des gazons l'ont couvert, & de fa maîii vermeille 
Flore fur leur tapis a verfé fa corbeille. 
Desbois ont courpnné les rochers & les eaux. 
Maintenant , pour jouir de Ces brillans tableaux* 
Dans-çes champs découverts , fous des obfcires voûtes 
D'agréables fentiers vont me frayer des routes» 
Des (cènes à ma voix naîtrqnt de toutes parts | 
Pour les orner enfin j'y conduirai les arts , 
Et le cifeau divin , la noble architecture 
Vont de ces lieux charmans achever la parure» 

Lçs fentiers , de nos pas guides ingénieux * 
Doivent , en les montrant , nous embellir ces lieux. 
Dans vos jardins naiffans je défends qu'on les trace* 
Dans vos plants achevés l'œil choifit mieux leur place» 
Vers les plus beaux afpefls fâchez les diriger. 
Voyez , lorfque vous-même aux yeux de l'étranger 
Vous montrez vos travaux, votre art avecadrelfir 
Va chercher ce qui plaît , évite ce qui blefle , 
Lui découvre en paffant des fîtes enchantés , 
Lui xéferve au retour de nouvelles beautés > 

E 
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De furprife en furprife & Tartufe , & l'entraîne* 
D'une fcène qui fuît fait naître une autre fcène , 
Et toujours rempliflàrit ou piquant fon defîr > 
Souvent , pour l'augmenter , diffère fon plaifîr. 
Éh bien ! que vos fentiers vous imitent vous-même* 
Dans leurs formes emcor fuyez tout vain fyftême, 
Enfant du mauvais goût , par la mode adopté* 
La mode règne aux champs , airvfi qu'à la cité. 
Quand de leur fymme trique ôc pompeufe ordonnance 
Les jardins d'Italie eurent charmé la France , 
Tout de cet art brillant fut prompt à s'éblouir: 
Pas un arbre au cordeau n'ofk défobéir; 
Tout s'aligna. Par-tout en deux rangs étalées r 
S'allongèrent fans fin d'éternelles allées. 
Autre temps , autre goût. Enfin le parc Angloi» 
D'une beauté plus libre avertit le François. 
Dès-lors on ne vit plus que lignes ondoyantes, 
Que fentiers tortueux, que routes tournoyantes 
LafTé d'errer , en vain le terme eft devant moi 5 
Il faut encore errer , ferpenter malgré foi , 
Et , maudiflint vingt fois votre importune adrefle» 
Suivre fans ceffe un but qui recule iàns cdTe. 
Évitez ces excès y tout excès dure peu. ' 
De ces fentiers divers chaque genre a fon lieu* 
L'un conduit aux afpeâsdont la grandeur frappante 
De loin &^c mes yeux & nourrit mon attente* 
L'autre m'égarera dans ces réduits fecrets 
Qu'un art royfiérieux femble voiler exprès* 
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tais rendez naturel ce Dédale faéticeè 
>u'il ait» l'air du befoin, & non pas du caprice. 
£ue divers accidens rencontrés dans fon cours, 
-es bois , lesxaux , le fol commandent ces détours; 
Dans leur forme j'exige une beureufe foupleffe» 
Des longs alignemens fi je hais la triftetfe» 
Fe hais bien plus encor le cours embarrafle* 
D'un fentier qui , pareil à ce ferpent bleffe , 
En replis convulfifs fans cefTe s'entrelace > 
De détours redoublés m'inquiète , me laiïe, 
Et , fans variété , brufque & capricieux * 
Tourmente & le terrein , & mes pas , & mes yeux* 

Il eft des plis heureux, des courbes naturelles 
Dont les champs quelquefois vous offrent des modèles» 
La route de ces chars, la trace des troupeaux 
Qui d'un pas négligent regagnent les hameaux, 
La bergère indolente , & qui dans les prairies 
Semble fui vre au hafard {es tendres rêveries , 
Vous enfeignent ces plis mollement onduleux. 
Loin donc de vos fen tiers ces contours anguleux» 
Sur-tout , quand vers le but un long détour vous mène, 
Songez que lcplaifir doit racheter la peine, 

Des Poètes fameux ofez imiter l'art. 
Si leur mufe en marchant fe permet quelque écart* 
iCe détour me rit plus que le chemin lui-même* 
[C'eft Nifus défendant Euryale qu'il aime, 
C'eftau tombeau d'Heélor fon Andromaque en pleurs; 
Qu' ainfi votre art m'égare en de douces erreurs. 

E Ij 
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Des plus rîans objets égayer le paflTage , 
Et qu'au terme arrivés votre art nous dédommage/ 
Par d'aimables afpeâs , de riches ornemens > 
De ce vivant poème épifodes charmans. * 
Ici vous m'offrirez des antres verds & fbmbres , 
Qu'habitent la fraîcheur , le filence^c les ombres* 
L'imagination y devance les yeux. . 
Plus loin , c'eft un beau lac qui réfléchir les cieux» 
Tantôt dans le lointain confufe & fugitive , 
Se déploie une immenfe & noble perfpeûive» 
Quelquefois un bofquet riant , mais recueilli , 
Par la nature & vous richement embelli , 
Plein d'ombres ôc de fleurs , & d'un luxe champêtre; 
n Serobledire;» Arrêtez ; où pouvez-vous mieux-être»? 
Soudain la fcène change: au lieu de la gaieté, 
C'eft la mélancolie & la tranquillité; 
C'eft le calme impofant des lieux où font nourries 
La méditation , les longues rêveries* 
Là l'homme avec fon cœur revient s'entretenir, 
, Médite lepréfent , plonge dans l'avenir , 
Songe aux biens, fonge aux maux épars dans fa carrière; 
Quelquefois ,-rejettant fes regards en arrière , 
Se plaît à diftinguer dans le cercle des jours 
Ce peu d'inftan*, hélas! & fi chèrs & fi courts, 
Ces fleurs dans un défert , ces tems où le ramène 
Le regret du bonheur , & même de la peine* 
. Craignez donc d'imiter ces froids décorateurs 
Qui ne veulent jamais que des objets flatteurs» 
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amaisrien de hardi dans leurs froids payfages: 
ar-rout de frais berceaux & d'élégans bocages , 
oujours des fleurs, toujours des feftons ; c'eft toujoun 
lu le temple de Flore, ou celui des Amours. 
eur gaieté monotone à la fin m'importune. 
Jais vous , ofez for tir de la route commune, 
oventez, hafardez des contraftes heureux; 
>es effets oppofés peuvent s'aider entr'eux, 
mitez Le PoufSn. Aux fêtes bocagères 
I nous peint des bergers de de jeunes bergères , 
cabras entrelacés danfant fous des ormeaux , 
ît près d'eux une tombe où font écrits ces mots ; ' 
lt moi , jcfu$ aujji paftturdans VArcadÙ. 
-e tableau des plaifirs, du néant de la vie, 
emble dire : » Mortels , hâtez-vous de jouir; 
eux , danfe$ £c bergers , tout va s'évanouir w» 
«dansTame attendrie, à la vive alégreffe 
•uccède par degrés une douce trifteffe. 

Imitez ces, effets. Dans de rians tableaux 
^craignez ppint d'offrir des urne$, des tombeaux , 
^'offrir de vos douleurs le monument fidèle. 
-h ! qui n'a pas pleuré quelque perce cruelle ? 
-oifl d'un monde léger venez donc à vos pleurs * 
fenez aflbcier les bois, les eaux, les fleurs, 
fout devienr un ami pour lésâmes fenfibles; 
■*éjà, pour l'embraffer de leurs ombres paifibles 
>e penchent fur la tombe , objet de vos regrets» 
ftf, h fombre fapin. ; ÔC tpi> trifte cyprès , 

EU) 
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Fidèle ami des morts , protecteur de leur cendre * 
Ta tige chère au cœur mélancolique & tendre» 
LaifFe la joie au myrte & la gloire au laurier ; 
Tu n'es point l'arbre heureux de l'amant , du guerrier 
Je le fais; mais ton deuil compatit à nos peines* 

Dans tous ces monumens point de recherches vaine*. 
Fouvez-vous allier dans ces objets touchans 
L'art avec la douleur , le luxe arec les champs ? 
Sur-tout ne feignez rien. Loin ce cercueil factice , 
Ces urnes fans douleur , que plaça le caprice. 
Loin ces vains monumens d'un chien ou d'un oifeau, 
C'efï profaner le deuil , infulter au tombeau. 

Ah ! fi d'aucun ami vous n'honorez la cendre , 
Voyez fous ces vieux ifs la tombe où vont fe rendre i 
Ceux qui , courbés pour vous fur des filions ingrats , ' 
Au fein de la misère efpèrent le trépas. | 

Rougiriez-vous d'orner leur? humbles fépultures | 
Vous n'y pouvez graver d'illuftres aventures , 
Sans doute. Depuis l'aube , où le coq matinal 
Des ruftiques travaux leur donne le fignal. 
Jufques à la veillée , où leur jeune famille 
Environne avec eux le farment qui pétille , 
Dans les mêmes travaux foulent enfpaix leurs jours. 
Des guerres ,des traités n'en marquent point le cours. 
Naître , fouffrir, mourir , c'eft toute leur hiftoire. 
Mais leur cœur n'eft point fouf d au bruit de leur mémoire 
Quel homme vers la vie , au moment du départ , 
Ne fe tourne , & ne jette ixtk tflftc & long regard * , 
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A Tefpoir <Tun regret ne fent pas quelque charme » 
Et des yeux d'un ami n'attend. pas une larme ? 
Pour confoler leur vie honorez donc leur more» 
Celui qui de fon raug faîfant rougir le fort ; 
Sarvk £bn Dieu , fon Roi , fon pays , fa famille , 
Qui grava la pudeur fur le front de fa fille : ' 
D'une pierre moins brute honorez fon tombeau ; 
Tracez-y fes vertus & les pleurs du hameau ; 
Qu'on y life : Ci gk lt bon fils » le bon père , 
Le bon époux. Souvent un charme involontaire 
Vers ces enclos facrés appellera vos yeux* 
Et toi qui vins chanter fous ces arbres pieux, 
Avant de les quitter , Mufe , que ta guirlande 
Demeure à leurs rameaux fufpendue en offrande. 
Que d'autres dans leurs vers célèbrent la beauté i 
Que leur Mufe , toujours ivre de volupté, 
Ne fe montre Jamais qu'un myrte fur la tête , 
Qu'avec fes chants de joie & fes habits de fête ; 
Toi , tu dis au tombeau des chants confolateurs , 
Et ta main la première y jett* quelques fleurs. 

Revenons , il eft temps , fou* de plus gais ombrages* 
L'architeâure encore au fond de ces bocages 
M'attend , pour les orner d'édifices charmans* 
Ce ne font plus du deuil les triades monumens ;' 
Ce font d'heureux réduits , qui parmi la verdure 
Offrent fous mille afpeûs leur riante parure» 
Mais j'en permets l'ufage , & j'en proferis l'abusa 
BanniiTez des jardins tout cet amas confus 
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D'édifices divers , prodigués par la mode , 

Obélifque , rotonde , -& kîosk , & pagode , 

Ces bârimens Romains , Grecs', Arabes , Chinois > 

Chaos d'architeâure , & fans but & fans choix , 

Dont la profufîon ftérilement féconde 

Enfermé en un jardin les quatre parts du monde. 

N'y cherchez pas non plus un oifîf ornement ? 
Et fous l'utilité déguifez ^agrément. 
La ferme , le tréfor , le plaifîr de fon maître , 
Réclamera d'abord fa parure champêtre. 
Que l'orgueilleux château ne la dédaigne pas? 
11 lui doit fa richeiTe ; & fes fimples appas 
L'emportent fur fon luxe , autant que l'art d'Armidf 
Cède au fouris naïf d'une vierge timide. 
La ferme ! A ce feul nom les moiffbns , les vergers j 
Le règne paftoral , les doux foins des bergers , 
Ces biens de l'âge d ? or , dont l'image chérie 
Plut tant à mon enfance , âge d'or de la vie , 
Réveillent dans mon cœur mille regrets touchant* 
Venez : de vos olfeaux j'entends déjà les chants ; 
ÏÏVntends rouler les chars qui traînent l'abondance #' 
Et le bruit des fléaux qui tombent en cadence. 

Ornez donc ce féjour. Mais , abfurde à grands frais* 
N'allez pas ériger une ferme en palais. 
Élégante à la fois & fimple dans fon ftyle , 
La ferme efl: aux jardins ce qu'aux vers eft l'idyle. 
Ah ! fit les dieux des champs > que le luxe eiFroqto 
De ce modefte lieu foie toujours rejette. 
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N'allerpas déguifer vos prefïbirs & vos granges. 
Je veux voir l'appareil des moifTons , des vendanges* 
Que le crible , le van où le froment doré 
Bondit avec la paille & recombe épuré, . 
La herfe , les traîneaux , tout l'attirail champêtre 
Sans honte à mes regards ofent ici paroître. 
Sur-tout , des animaux que le tableau mouvant 
An-dedans , au-dehors lui donne un air vivant* 
Ce n'eft plus du château la parure ftérile , 
La grâce inanimée 6c la pompe immobile : 
Tout vit, tout en peuplé dans ces murs , fous ces toits. 
Que d'oifeaux différens & d'inftincT: & de voix , 
Habitans fous l'ardoi~e , ou la tuile , ou le chaume, 
Famille , nation , république , royaume , 
M'occupent de leurs mœurs, m'amufent de leurs jeux! 
A leur tête eft le coq > père , amant , chef heureux, 
Qui , roi fans tyrannie , 6c fultan fans mollette , 
A fim ferrail ailé prodiguant fa tcndrefle , 
Aux droit; de la valeur joint ceux de la beauté, 
Commande avec douceur, careffe avec fierté, * 

Et fait pour les plaifirs , 6c l'empire , 6c la gloire , 
Aime , combat % triomphe , 6c chante fa viéhûre. 
Vous aimerez à voir leurs jeux 6c leurs combats , 
Leurs haines , leurs amours , 6c*jufqu'à leurs repas. 
La corbeille à la main , la fage ménagère 
À-peine a reparu ; la nation légère 
Du fommet de fes toute , du penchant de fes toîts 
En tourbillons bruyans defcend toute à la foi*: 
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La foule avide en cercle autour d'elle fe prefïer 
D'autres , toujours chaffés 3c revenant fans cefle y 
Alïîègent la corbeille , de jufques dans la main , 
Parafites hardis , viennent ravir le grain. 

Soignez, donc , protégez ce peuple domeftique* . 
Que leur logis foit fain , & non pas magnifique» 
Que lui font des réduits richement décorés , 
Le marbre des badins , les grillages dorés ? 
Un feul grain de millet leur plairoit davantage» 
La Fontaine l'a dit. O véritable fage ! 
La Fontaine , c'eft toi qu'il faudroit en ces lieux ; 
Chantre heureux de l'iniUnd, ils t'infpirçroient mieujç 
Le -paon , fier d'étaler l'iris qui le décore , 
Du dindon rengorgé l'orgueil plus fot encore > 
Pourvoient à nos dépens égayer ton pinceau* 
Là , de tes deux pigeons tu verrois le tableau , 
Et deux coqs amoureux à la difçorde en proie , 
Te feroient dire encore : Amour, eu perdis Troie >t 1 
Ainfi nous plaît la ferme & fon air animé. 

♦Dans cet autre réduit , quel peupte renfermé 
De fes cris inconnus a frappé mes oreilles ! 
Là , font des animaux , étrangères merveilles* 
Là , dans un doux exil vivant emprifonnés 
Quadrupèdes ? oifeaux , l'un de l'autre étonnés* 
N'allez point rechercher les efpèces bizarres. 
Préférez les plus beaux, & non pas les plus rares. 
Offrez-nous ces oifeaux qui, nés fous d'autres cieux * 
favoris du folçil , brillent de tous fes feux > 



f 
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L'or pourpré dufaifan, l'émail de la pintade, 
Logez plus richement ces oifeaux de parade ; 
Eux-mêmes font un luxe, & puifque leur beauté 
Rachette à vos regards leur inutiliré , 
De ces captifs brillans que les prifons foient belles 
Sur-tout , ne m'offrez point ces animaux rebelles , 
De qui l'orgueil s'indigne , & languit dans nos fers, 
Eh ! quel œil fans regret peut voir le roi des airs, 
L'aigle ,' qui fe jouoit au milieu de l'orage, 
Oublier aujourd'hui dans une 'indigne cage 
La fierté de fon vol , & l'éclair de fes yeux * 
Rendez-lui le fpleil & la voûte des cieux : 
\Jn être dégradé ne peut jamais nefus plaire. 

Mais tandis qu'étalant leur parure étrangère , 
Ces hptes différens femblent briguer mon choix, 
Mon odorat charmé m*appelle fous ces toîrs 
04 , de même exilés & ravis à leur terre , 
D'étrangers végétaux habitent fous le verre. 
Entourez d ? un air doux ces frêles nourriflbns. 
Mais vainqueurs des climats , refpeôez les faîfons ; 
Ne forcez point d'é clore , au fein de la froidure , 
Des biens qu'à d'autres temps deftinoit la nature» 
LaifTez aux lieux flétris par des hivers çonftans 
Ces fruits d'un faux été , ces fleurs d'un faux printemps . 
Et lorfque le foleil va mûrir vos richefTes, 
Sans forcer {es préfens , attendez fes large/les. 
,Mais j'aime à voir ces totts , ces abris tranfparens 
Receler des climats les tributs différens p ^ 
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Cçt afyle enhardît le jafmin d'Ibérie , 
La pervenche frileufe oublier fa patrie , 
Et le Jaune ananas par ces chaleurs trompé 
Vous livrer de fon fruit le tréfor ufurpé. 
Motivez donc toujours vos divers édifices , 
Des animaux * des fleurs agréables hofpices. 
Combien d'autres encore , adoptés par les lieux. 
Approuvés par le goût , peuvent charmer nos yeux ? 
Sous ces faules que baigne une onde falutaire , 
Je placerois du bain l'afyle folitaire* 
Plus loin , une cabane où règne la fraîcheur 
Offriroit les filets & la ligne au pêcheur. 
Vous voyez de ce bois la douce folitude ; 
J'y confacre un afyle aux Mufes , à l'étude. 
Dans cç majeftueux & long enfoncement 
J'ordonne un obélifque , augufte monument* 
II s*él » ve , & j'écris fur la pierre attendrie : 
A nos braves Marin$> mouranspour la Patrie 

Ainfî vos bâtimens , vos afyle s divers 
Ke feront poinb oififs, ne feront point défçrts* 
Au fite afTortiflez leur figure , leur mafle. 
Q«e chacup avec goût établi dans fa place* 
Jamais trop reflerré, jamais trop étendu, 
N'^çlipfe point la fçène, ôcn'y fojt point perdu* 

Sachez ce qui convient ou nuit au caractère* . 
Un réduit écarté dans un lieu folitaire 
Peinç mieux la folitude encor & l'abandon. 
Montrez-vous «Jonc fidèlç à chaque expreffioa. 
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t^aU^z pas au grand jour offrir un hermitage. 

Ne^eachez point un temple au fond d'un boisfauvage*;. 

Un ttfmple veut paroître au penchant d'uri coteau* 

Son (ke aérien répand dans le tableau 

l'éclat , la majefté, le mouvement, la vie. 

Je crois voir un afpeél de la belle Aufonié. 

Telle efl des bâtimens la grâce & la beauté. 
Mais de ces monumens la brillante gaieté , 
. Et leur luxe moderne, & leur fraîche jeùneffë, 

.Des antiques débris varient-ils la vieille/le ? 

L'afpe<£i défordbnfté de ces grands corps épars, 

Leur forme pittorefque attache les regards. 
Far eux le cours des ans eft marqué fur la terre. 
Détruits par les volcans, ou l'otage" ou" h guerre, 
Ils inflruifent toujours, confolent quelquefois* 

* Ces maffes qui du tems fentent auflï le poids, 

JLnfeignent à céder à ce commun ravage * 
A pardonner au fort. Telle jadis Carthage 
Vit fur les murs détruits Mârius malheureux, 
Etces deux grand s débris fe confoloient entr'eux. 
Liez donc à vos plants ces vénérables relies. 
Et. toi , qui m'égarant dans ces fîtes agreftes , 
Bien loin des lieux frayés, des vulgaires chemins, 
Par des fentiers nouveaux guides l'art des jardins , 
O fœur de la Peinture , aimable Poéfîe, 
A ces vieux monumens viens redonner la vie: 
Viens préfenter au goût cçs riches accidens, 
Que de fes lentes mains'a deffinés le temps. 



Tantôt y c'eft une antique & modefte chapelle £ 
Saint afyle ,où jadis dans la faifon nouvelle»' - 
Vierges, femmes , enfans,'fur un ruftique autel 
Venoient pour les moiflbns implorer l'Éternel; 
Un long refpeft confacre encore ces ruines. 
Tantôt , c'eft un vieux fort , qui du haut des collines, 
Tyran de la contrée , effroi de fes vaffeux , 
Portoit jufques au ciel l'orgueil de fes crenaux ; - 
Qui , dans ces temps affreux de difcorde & d'alarmes* , 
Vit les grands coups de lance & les nobles faits d'armes 
De nos preux Chevaliers, des fiaîards , des Henris ; • 
Aujourd'hui la moiflbn flotte fur fes débris , 
Ces débris , cette mâle & trifte architecture , 
Qu*environne une fraîche & riante verdure, 
Ces angles , ces glacis , ces vieux refies de tour»» 
Où l'oifeau couve en paix le fruit de fes amours , 
Et ces troupeaux peuplant ces enceintes guerrières» 
Et l'enfant qui fe joue où combat t oient fes pères, 
Saififféz ce contrafte,&«déployazaux yeux 
Ce tableau doux & fier , champêtre 3c belliqueux. 

Plus loin > une abbaye antique , abandonnée * 
Tout-à-coup s'offre aux yeux de bois environnée* 
Quel filence ! Ceft là qu'amante du défert 
La méditation avec plaifirfe perd 
Sous ces portiques faints , où des vierges auftères , 
Jadis , comme ces feux » ces lampes folitaires 
Dont les mornes clartés veillent dans le faint lieu , 
Pâles, veilloient, brûloienr, fe confumoient pour Dieu. 
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te faînr recueillement, Ja paifible innocence 
Semble encor de ces lieux habiter le filence. 
La moufle de ces mars , ce dôme , cette tour , 
Les arcs. de ce long cloître impénétrable au jour, 
Les degrés de l'autel ufespar la prière, 
Ces noirs vitraux , ce fombre & profond fan&uaire 
Où peut-être des cœurs en fecret malheureux 
A l'inflexible autel fe plaignoient de leurs noeuds, 
Et pour des fouvenirs encor trop pleins de charmes, 
A la religion déroboient quelques larmes ; 
Tout parle, «tout émeut dans ce féjour facré. 
L\, dans la folîtude en rêvant égaré* 
Quelquefois vous croirez, au déclin d'un jour fombre, 
D'une Héloïfe en pleurs entendre gémir l'ombre. 
Mettez donc à profit ces reftes précieux , 
Auguftes ou tôuchans , profanes ou pieux» 

Mais loin ces monumens dont la ruine feinte 
Imite mal du temps l'inimitable empreinte , 
Tous ces temples anciens récemment contrefaits , 
Ces relies d'un château qui n'exifta jamais, 
Ces vieux ponts nés d'hier , & cette tour gothique, 
Ayant l'air délabré fans avoir l'air antique , . 
Artifice à la fois impuiflànt & grofïîer. 
Je crois voir cet enfant triftement grimacier, 
Qui jouant la vieillefle & ridant fon vifage, 
Perd, fans paroitre vieux , les grâces du jeune âge. 
Mais un débris réel intéreiTe mes yeux. 
Jadis contemporain de nos lîmples aïeux , * 
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J'aime à l'interroger , je me plais à le croire. ; 
Des peuples & des temps il me redit Fhiftoire. 
Plus ces tçmps font fameux,plus ces peuples font gr anti s, 
Et plus j'admirerai ces reftes impofans. 
6 champs de ri taire! ô campagne de Rome, 
Où dans tout fon orgueil gît le néant de l'homme! 
C'efllàque des débris fameux par de grands noms, 
Pleins de grands fouvenirs & de hautes leçons , 
Vous offrent ces afpedbs , tréfors des payfages. 
Voyez de toutes parts comment le cours des âges 
Difperfant , déchirant .de précieux lambeaux * 
Jetfant temple fur temple, & tombeaux fur tombeaux, 
De Rome étale au loin la ruine immortelle ; 
Ces portiques , ces arcs , où la pierre fidèlle 
Garde du peuple-roi les exploits éclatans; 
Leur maflè indeftruclible a fatigué le temps. 
Des fleuves fufpendus ici mugiiïbit Tonde; 
Sous ces portes paflbient les dépouilles du monde 1 
Par- tout confufément dans la pouflîère épars , 
Les thermes > les palais , les tombeaux desCéfars* 
Tandis que de Virgile , & d'Ovide, & d'Horace , 
la douce illufion nous montre encor la trace. 
Heureux , cent fois heureux, l'artifie des jardins , 
Dont l'art peut s'emparer de ces reftes divins ï 
Déjà la main du temps fourdement le féconde ; 
Déjà fur les grandeurs de ces maîtres du monde 
La nature fe plaît à reprendre fes droits. 
Au lieu même ou Pompée>heureux vainqueur des Rois 

Étaloit, 
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£taloït tant de fafte^ ainfi qu'aux jours d'Êvandre, 
La flûte des bergers revient fe faire entendre. 
Voyez rire ces champs au laboureur rendus , 
Sur ces combles tremblans ces chevreaux fufpendus,' 
L'orgueilleux obélifque au loin couché fur l'herbe, 
L'humble foncé embraflant la colonne fuperbe ; 
Ces foîêts d'arbrifleaux, de plantes, de buiflbns* 
Montant , tombant en grappe , en touffes , en fêlions; 
Parle fouffle des vents femés fur ces ruine* , 
te figuier , l'olivier , de leurs foibles racines 
Achèvent d^ébranler l'ouvragé des Romains ; 
Et la vigne flexible , & le lierre aux cent mains , 
Autour de ces débris rampant avec fouplefle, 
Semblent vouloir cacher ou parer leur vieillefle* 
Que fi vous n'avez pas' ces reftes renommés, 
N'avez-voùs pas du moins ces bronzes animés > 
Et ces martres vivans, déïtés des vieux âges , 
Où l'art feul fut divin & força les hommages ? 

Je fais qu'un goût lévère a voulu des jardins 
Exiler tous ces dieux des Grecs & des Romains* 
Et pourquoi ? Dans Athène & dans Rome nourrie » 
Notre enfance a connu leur riante Féerie. 
Ces dieux n'e'toient-ils pas laboureurs 3c bergers ? 
Pourquoi donc leur fermer .vos bois & vos vergers ? 
Sans Pomone , vos fruits oferont-îls éclore ? 
E>e l'empire des fleurs pouvez-vous chafler Flore ? 
Ah ! que ces dieux toujours enchantent nos regards l 
L'idolâtrie encore eft le culte des arts. 

F 



ti Les ( Ja*û i-Mt f 

Mais queVart foît parfait ; loih des jardins qu'on 1 chafIS? 
Ces dieux fans majefté , ces déeffes fans grâce, 
A chaque deTté choififlè2 fort vrai lieu. 
Qu'un dieùn'ufiirpe pas les droits d'un autre dieu» 
Laiflêz Pan dans les bois. D'où vient que ces Naïades^ 
Que ces Tritons à fée fe mêlent aux Dryades ? 
Pourquoi ce Nil en vain coufânné de rofeaux , 
Et dont l'urne pouireufe eft l'abri dès oifeaux f 
Otez-moi ces lions & ces tigres fiuvages ; 
Ces monftres me font peur , m'ente dans leurs images; 
Et ces triftes Céfars, cent ïoïs plus monftres qu'eux , 
Aux portes des bofque'ts fehtînelles affreux , 
Qui tout hideux encot de foupçohs 8c de- crimes > 
Semblent encor de l'œil désigner leurs vlAîmes, 
De quel droit s'ofFreht-ils dans ce riant féjour ? 
Montrez-moi des mortels plus chers à notre amour* 
En des lieux confacrés à leur apothéofe, 
Créez un Élyfe'e où leur ombre repofe. 
Loin des profanes yeux , dans des valions couverts 
De lauriers odorans, de myrtes toujours verds , 
£ti marbre deParos offirez-nous leurs images. ' 
Qu'une eau lente fe plàife à baigner ces bocages , 
Et qu'aux ombres du foir mêlant un jour douteux , 
Diane aux doux rayons Toit Taftre de ces lieux* 
ï-eur tranquille beauté, fous ce dais de verdure 
De ces marbres chéris là blancheur tendre & pure ," 
Ces grands hommes, leur calme & fimple majefté ^ 
Cette eau filencieufe , image duLéthé, 
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Qui fcmbie pour leurs» coeurs exempts d'inquiétude 

ftouler l'oubli des maux 6c dé l'ingratitude , 

Ces bois, ce jour mourant fous leur ombrage épais, 

Tout des mânes heureux y refpire là paix. 

Vous donc , n'y confacrezque des vertus tranquilles* 

Loin tous ces eonquérans en ravagés fertiles : 

ComineUstroiibioientlemohde f ilstroublétoientcesliéuxi 

Placez-y lès amis des hommes & des dieux , 

Ceux qui £ar des bienfaits vivent dans la mémoire, 

Ces rois dont leurs fujetsn'ont point pleuré la gloire* 

Montrez-y Fénelon à notre œil attendri; 

Que Sully s'y relève embfaffépar Henrlé 

Donnez des fleurs, donnez ; j'en couvrirai ces fagés 

Qui , dans un noble exil , fur d«s lointains rivages . 

Cherchoient ou répaitdoient les arts confolateurs; 

Toi fur- tout , brave Cook, qui , cher à tous les cœurs*' 

Unis par les regrets la France & l'Angleterre; 

Toi qui , dans ces climats ou le bruit du tonnerre 

Nous annonçoit jadis , Triptolème nouveau,. 

Apportons le courtier , la brebis, le taureau î 

Le foc cultivateur, les arts de ta patrie, 

Et des brigands d'Europe expiois la furie. 

Ta voile en arrivant leur annonçoit la paix , 

Et ta voile en partant leur laifToit des bienfaits- 

Reçois donc ce tribu d'un enfant de la France. 

Et que fait fon pays à ma reconnoi (Tance ? 

Ses vertus «n ont fait notre concitoyen. 

Limons notre Roi , digne d'être le fien. 
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Hélas ! de quoi lui fert que deux fois fou audace 
Aie vu des ci eux brûlaris , fendu des mers de glace; 
Que des peuples, des vents , des ondes révéré * 
Seul fur lès vaftes mers fon vaifTeau fut facré ; 
Que pour lui feul la guerre oubliât fes ravages ? 
L'ami du monde , hélas! meurt en proie aux fauvages. 

Vous qui pleurez fa mort , fiers en fans d'Albion, 
Imitez , il eft temps , fa noble ambition, 
Pourquoi dans vos égaux cherchez-vous des efclaves; 
Portez leur des bienfaits & non pas des entraves. 
Le front ceint de lauriers cueillis par les François % 
La victoire aujourd'hui follicire la paix. 

Defcends , aimable paix , fi long-temps attendue , 
Defcends; que tapréfence à l'univers rendue , 
Embellifiè les lieux qu'ont célébrés mes vers ; 
Viens ; formeun peuple heureux de cent peuples divers , 
Rends l'abondance aux champs , rends le commerce aux 

ondes 
Et la vie aux beaux arts, 8c le calme aux deux mondes» 



FIN* 



NOTES 

T>U PREMIER CHANT 
DU POÈME DES JARDINS* 

{Page 12, vers S.) 
Dont le charme autrefois avoh tenté Virgile, 

Le leâeur ne me (aura peut-être pas mauvais gré 
de rapporter ici l'efquifle rapide que Virgile a tracée 
des jardins , qu'il regrette de ne pouvoir chanter. 

Si mon vaiflçau, long-temps égaré loin du bord » 
Ne fe hatoit enfin de regagner le port , 
Peut-être je peindrois les lieux chéris de Florç* 
Lé narcifle en mes vers s*emprefTeroit d'éclore 5 
Les rofes m'ouvriraient leurs calices brillans ; 
Le tortueux concombre arrondirait fes flancs* 
Du perfil toujours verd , dçs pâles chicorées. 
Ma mufe abreuverait les tiges altérées. 
Je courberais le lierre & l'acanthe en berceaux, ] 
Et du myrte amoureux, j'ombragerais les eaux* 

On voit que cette compofîtion de jardin eft très* 
fimple & très-naturelle* On y trouve mêlés l'utile 
£c l'agréable. Ceâàla fols le verger, le potager 

& le parterre. Mai* c'ciVU le jardin d'un habitant 

Fiij 



n .... ^ 

Î6 Notes 

ordinaire des champs , tel qu'un fage, avec des 
goûts (impies » voudroit l'orner , le* cultiver luï- 
tnéme ; tel que l'aimable poète qui le décrie , eue 
aimé à l'embellir, Il n'a pas prétendu parler des fa- 
meux jardins que le luxe des vainqueurs du monde , 
des Lucullus , des Craflus , des Pompées & des Céfars, 
avoit remplis desricheflès eje l'Afie & des dépouilles 
de l'univers. 

( Page i2 , vers 19» ) 
Du ample Alcinoûs le luxe encor ruftique 
Décoroit un verger. 

C'eft un. monument précieux fte l'antiquité $c de 
l'hiftoire des jardins , que la description que fait 
Homère de celui d'Alcinoùs. On voit qu'elle tient 
de près à la naifTance de l'art ; que tout fon luxe 
confifte dans l'ordre & la fymmétrie , dans la ri- 
cheffe du fol & dans la fertilité des arbres > dans les 
deux fontaines dont il eft orné : & tous, ceux qui 
voudroient un jardin pour en jouir ; & non pour lç 
montrer , n'en demanderoient pas d'autre. 

( Page 12., versio. ) 

TXun art plus magnifique 
Babylone éleva des jardins 4an* les airs. 

Ce$ ]^xdins fufpendus extôaien* encore ep partie 
feize fiècfcs v après ïaux ot&tloB, & firent TétonAC* 
ibçjss d' Alexandre , l &mMue« dans Babylone*. 
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( IbM.. yers u* ) 

Quand Rome au monde entier eut envoyé des fers," 
Les vairtqueurs,dans des parcs orne's par la vittoire 
Alloienp calmer leur foudre & repofer leur gloire» 

1\ exifte un monument très-précieux du goût & de 
la forme des jardins Romains, dans une lettre de 
Pline le Jeune, & je crois faire plaifîr au lefleuren 
la rapportant ici. On verra qu'on y connoiiïbit déjà 
l'art de tailler les arbres, & de leur donner diffé-r 
rentes figures de vafes ou d'animaux ; que l'architec- 
ture & le luxe des édifices étoient un des principaux 
ornemens de leur parcs ; mais que tous avoient un 
objet d'utilité: ce'qu'on a trçp oublié dans les jardins 
modernes. 

*> La maifon , quoique bâtie au bas de la colline 

» a la même vue que (î elle étoit placée au fommet, 

» Cette colline s'élève par une pente fi douce, que 

P Ton s'apperçoit que l'on- eft monté j fans avoi f 

» fenti que l'on montoit. Derrière la maifon eft 

» PAppennin , mais aflèz éloigné. Dans les jours les 

t> plus calmes & les plus fereins , elle en reçoit des 

>» haleines de vent, qui n'ont j)Ius rien de violent 

» & d'impétueux, pour avoir perdu toute leur force 

» en chemin. Son expansion' eft prefqu'entièremenc , 

a? au midi , & fembie inviter le foleil , en été vers 

yy le milieu du jour , en hiver un peu plutôt , à venir 

» dans une galerie fort large, & longue à proportion» 

• ■ ' F iv 
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j» ï-a raaîfon eft compofée de plufîeuts pavillons?» 
99 L'entrée eft à la manière des anciens. Au-devant 
» de la galerie pn voir un parterre , dont les diffé- 
*> rentes figures font tracées avec du buis. Enfuite eft 
» un lit de gazon peu élevé , & autour duquel le buis 
» repréfente plufîeurs animaux qui fe regardent. Plus, 
» bas, eft une pièce couverte d'acanthes , fî doux & 
» fi tendres, fous les pieds , qu'on ne les fent prefque 
a» pas. Cette pièce eft enfermée dans une promenade 
a» environnée d'arbres , qui , preffés Içs uns contre 
a» les autres , & ^Tcrfement taillés, forment une 
a> paliflade. Auprès eft une allée tournante en fourme 
ao de cirque > au-dedans de laquelle on trouve du buis 
» taillé de différentes façons, & des arbres que l'on 
» a foin de tenir bas. Tout cela eftfermé denuirailles 
» sèches , qu'un buis étage couvre & cache à la vue. 
» De l'autre côté , eft une prairie qui ne plaît guères 
h> moins par fes beautés naturelles, que toutes les 
» chofes dont je viens de parler , par les beautés 
a> qu'elles empruntent de l'art. Enfuite font des pièces 
9p brutes, des prairies & des arbriflèaïut. Au bout 
» de la galerie eft une falle à manger , dont la porte 
») donne fur l'extrémité du, parterre ,& les fenêtres 
s» fur les prairies & fur une grande partie des pièces 
» blutes. Par ces fenêtres* on voit de coté le par- 
as terre, & ce qui de la maifon même s'avance en 
?> faillie , avec le haut des arbres du manège. Qe 
» l'un 4es côtés delagaj£rie*& verslcmilicu/mentre 
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» dans un appartement qui environne une petite Cou? 

3» ombragée de quatre planes, au milieu defquelseft 

» un baffin de marbre, d'où l'eau qui fe dérobe» 

x» entretient, par un doux épanchement , la fraî« 

-» cheur des planes je 4es plantes qui font aû-deflbus. 

y> U ans cet appartement, eft une chambre à coucher* 

*> T-a voix , le bruit , ni le jour n'y pénètrent point t 

x» elle eft accompagnée d'une falle où Ton mangé 

» d'ordinaire , & quand on veut être en particulier 

y> avec fts amis. Une autre galerie donne fur cette 

3* petite cour &a routes les mêmes vuesque la galerie 

x> que je viens de décrire. Il y i ençor une chambre* 

» qui» pour être proche de l'un des planes,joult rou* 

x> jours de la verdure & de l'ombre. Elle eft revêtue 

a» de marbre tout autour à hauteur d'appui- & au défaut 

» du marbre,eftune peinture quireprefente des feu il- 

» lages & des ojfeaux fur des branches > mais fi délî* 

3> catement , qu'elle ne cède point à la beauté du 

s» marbre même. Au-deflbus eft une petite fontaine 

!» qui tombe dans un baflin , d'où l'eau , en s'écoulant 

» par plufïeurs petits tuyaux', forme un agréable 

ao murmure* D'un coin, de la galerie, on patte dans 

«. y> une grande chambre , qui eft vis-à-vis la falle à 

*p manger : elle a fes fenêtres d'un côté fur le par-* 

» terre, de l'autre furja prairie; & immédiatement 

j> au-deflbus de ces fenêtres, eft une pièce d'eau qui 

a> réjouit également les yeux & les oreilles : car l'eau , 

d en y tombant de haut dans, un grand badin de 

* marbre > paroît toute écumante > 8c forme je ne £u$ 



aj. quel bruit qui fait plaifir. Cette chambre eft fort 
79 chaude en hiver, parce que le foleil y donne de 
39 toutes parts. Tout auprès eft un poêle, qui fup- 
90 plée à la chaleur du foleil, quand les nuages le 
» cachent. De l'autre côté eft une falle où Ton Ce 
>> deshabille pour prendre le bain. Elle eft grande & 
« fort gaie. Près de là , on trouve la falle du bain 
p d'eau froide, où eft une baignoire très-fpacîeufe 
» & affez forabre. S; vous, voulez vous baigner plus 
? au large & plus chaudement, il y a dans la cour 
a? un bain, 6k tout auprès un puits, d'où l'on peut 
» avoir de l'eau froide quand la chaleur incommode. 
30 A côté de la falle du bain froid , eft celle du bain 
P tiède, que le foleil échauffe beaucoup, mais moins 
-» que celle du bain chaud, parceque celle-ci fort en 
30 faillie. On defcend dans cette dernière falle par 
a trois efcaliers, dont deux font expofés au grand 
» foleil ; le troifîème en eft plus éloigné , & n'eft 
a» pourtant pas plus obfcur. Au-4effus de la chambre 
9o où l'on quitte fes habits pour le bain , eft un jeu 
p de paume , où Ton peut prendre différentes fortes 
>> d'exercices, &qui pour cela eft partagé en plu* 
30 fieurs réduits* Non loin du bain, eft un efcalier 
ap qui conduit dans une galerie fermée, & auparavant 
» dans trois appartemens , dont l'un yoit fur la 
t> petite cour ombragée de planes, l'autre fur la 
» prairie , le troisième fur des vignes ; enforte 
» que fon expofition eft auffi différente que fes vues, 
n A l'extrémité de la galerie fermée>eft une chambre 
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y> prife dans la galerie même,& qui regarde le manège, 

73 les villes, les montagnes. Près de cette chambre >en 

» eft une autre fort expofée au foleil , fur-tout pen- 

r> danc l'hiver* De-là , on entre dans un appartement 

i9 qui joint le manège à la maifon. Voilà la façade 

*> & fon afpecî. A l'un des côtés, qui regarde le midi» 

r> s*clève une galerie fermée , d'où Ton ne voit pas 

» feulement les vignes , mais d'où l'on croit les tou- 

» cher. Au milieu de cette galerie i on trouve une 

» falle à manger , où les vents qui viennent de FAp- 

»> pennin , répandent un air fort fain. Elle a vue par 

:» de très-grandes fenêtres fur les vignes > & encore 

» fur les mêmes vignes , par deux portes à deux 

» battahs, d'où l'œil traverfe la galerie. Du côté 

a> où cette falle n'a point de fenêtres, eftun.e£ 

» calier dérobé, par où l'on fert à manger. A Tex- 

x> trêmité , eft une chambre , à qui la galerie ne fait 

*> pas un afpeél moins agréable que les vignes. Au- 

3» déftbus , eft une galerie prefque fou ter rai ne, Se fi 

qo fraîche en été , que, contente de l'air qu'elle rea- 

» ferme , elle n'en donne & n'en reçoit pointd'autre. 

» Après ces deux galeries fermées , eft une falle & 

y> manger , fuivie d'une galerie ouverte , froide avant 

a> midi , plus chaude quand le jour s'avance* Elle 

» conduit à deux appartenons : l'un eft compofé de 

a» quatre chambres, l'autre de trois, qui, félon que 

:*> le foleil tourne , jouiflent ou de fes rayons ou de 

»• l'ombre. Au-devant de ces bâumsns fi bien enten* 
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» dos 3c fî beaux, eft un vafte manège. Il eft ouvert 
» par le milieu > & s'offre d'abord tout entier à la 
» vue de ceux qui entrent : il eft entouré de planes 
j* & ces planes font revêtus de lierres. Âinfi le haut 
n de ces arbres eft vert de fon propre feuillage, âc 
n le bas eft vcrd d'un feuillage étranger. Ce lierre 
» court autour du tronc 6c des branches , & pafianc 
» d'un plane à l'autre , les lie enfemble. Entre ces 
n planes font des buis , de ces buis font par dehors 
» environnés de lauriers» qui mêlent leur ombrage 
7k à celui des planes, I-'ailée du manège eft droite ; 

* mais à fon extrémité elle change de figure, 6c fe 
3% termine en demi-cercle. Ce manège eft entouré 6c 
» couvert de cyprès qui en rendent l'ombre *& plus 
» épaifleSc plus noire. Les allées en rond qui font 
» .au*dedaus ( car il y en a. plufieurs les unes dans les 
n autres ) , reçoivent un jour très-pur & très clair* 
» les rofes s'y offrent par-tout , & us agréable foleU 
» j corrige la trop grande fraîcheur de l'ombre. An 
a fortir de ces allées rondes & redoublées, on rentre 

* dans l'allée droite qui , des deux côtés, en a beau- 
» coup d'autres > féparées par des buis. I*à> eft une. 
» petite prairie ; ici , le buis même eft taillé en mille; 
a figures différentes, quelquefois en lettres qui ex-. 
n priment tantôt le nom du maître, tantôt celui de 
» l'ouvrier. Entre les buis, vous voyez fuccef&vement 
» de petites pyramides & des pommiers; & cette 
^ teaiuç rufti^ue d'un champ que l'on diroit avoir 
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i* été tout-i»coup tranfportédans un endroit fi peigné* 

y> eft réchauffée vers le milieu par des planes » que Ton 

a» tient fort bas des deux côtés. De-là Vous entres 

» dans une pièce d'acanthe flexible» & qui fe répand* 

» où Ton voit encore quantité de figures & de hoffls 

» que les plantes expriment. A l'extrémité » eft un 

30 lit de repos de marbre blanc» couvert d'une treille 

x> fou tenue par quatre colonnes de marbre de Carifte» 

*> On voit l'eau tomber de deffous ce lit» comme fi 

yy le poids dé «eux qui fe couchent , l'en faifdk fortît * 

3» De petits tuyaux la conduisent dans une piefr* 

3* taillée exprès ; & de4à elle eft reçue dans un bâitm 

** desnarbre,d'oÛèIle s'écoule fî imperceptiblement & 

«> fi à-propos , qu'il eft toujours plein , & pourtant 

*> ne déborde jamais. Quand on veut manger en ôe 

?» lieu , on range les mets les plus folides fur les bords 

*> de ce bàffin , 6c on me t les plus légers dahé des vafeS 

>> qui flottent fur l'eau tout autour de vous» de qui 

x> font faits, les uns en navires, les autres en oifeaux» 

me A l'un des côtés eft une fontaine jailli ffante » qui 

3© reçoit dans fafource l'eau qu'elle en a jettée : car » 

a> .après avoir été pouffée en haut > elle retombe fur 

m elle-même , & par deux ouvertures qui fe joignent» 

a> elle defeend & remonte fans cefle. 1 Vis-à-vis du lie 

3 > de repos, efl une chambre qui lui donne autant 

» d'agrémens qu'elle en reçoit de lui. Elle eft toute 

a> brillante de marbre ; fes portes font entourées & 

» comme bordées de verdure* Àusjeffus & au-defibus 

a» des fenêtres bautts Se baffes > on ne voit auffi que 
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*> verdure de toùtesparts. Auprès , eftuA*utre péti4 
y> appartement qui ferable s'enfoncer dans la même 
* chambre , &quieneft pourtant fépafé.Oriy trouva 
t% un Hc , 3c quoique cet appartement foit percé d<e 
» fenêtres par-tout, l'ombrage qui l'environne, le 
» lendfombre. Une agréable vigne l'embrafle de fes 
» feuillages, ôc monte jufqu'au faîte: à la pluie |frès„ 
» que vous n'y tentez point , vous croyez être coo- 
» ché dans un bois. On y trouve atrffi une fontaine 
» qui fe perd dans le lieu même de fa fource. En dif- 
» férem endroits fent placés des fïège* de marbre , 
» propres(ainfiqae la chambre) à délaffer de la 
» promenade. Près de Ces fièges font de petites fon* 
*> taines ; & par-tout le manège vous entendez le doux 
» murmure des ruiffeauXj qui ^dociles à la main' de* 
a l'ouvrier, felaïflènt conduire par de pelits canaux 
»* oô il lui plaît, Ainfi on arrofe , tantôt certaines 
» plantes , tantôt d'autres ; quelquefois on lès arrofe 
». toutes. J'auroisfirii, il y atrroit Idng-temps , de 
a^peurdeparoître entrer dans un trop grand détail; 
» maisj'avoisréfoludevifiter tous les coihs & recoins 
» de ma maifon avec vous. Je me fui* imaginé que ce 
» qui ne vous ne feroit pas ennuyeux à voir , ne 
» vous le fefoic pas à lire »• 

( Page î4, vers 7O 
Belœil, tout à la fois magnifique 6c champêtre. 
Bétail eft une maifon de plaifance de M* le Prince 
lie Ligne. 
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+ ( lbid. vers p. ) 

, t Tel que ce frais bouton , 
timide avant- coureur de la belle faifon, 
L'aimable Tivoli, d'une forme nouvelle 
Fit le premier en France entrevoirie modèle* 

Le local de Tivoli fe refufoit aux grands effets fit* 
torefques ; Mais M. Boutina eu en effet le mérite d'en 
tirer lé meilleur parti poffible > & fur-tout d'avoir le 
premier eflayé avec fuccès le genre irrégulier, 

( lbid» vers 13. ) 
Lès Grâces en riant deffinèrent Montreuil. 

Monfreail.eft un jardin charmantde Mad. la Pria- 
cefle de Guértèné fur la route de Paris à Verfaille* 

(lbid, vers 14- ) 
Maupertuis , le Defert > Rincy , Limourt. 

Maupertuis» Ce jaTdm,connu fous le nom de PÈlyfit* 
appartient à M* le Marquis de Montefquiou. Si de 
belles eaux, de fuperbes plantations 9 un mélange 
heureux de collines & de vallons font un beau lieu , 
VÉlyfée eft digne de fon aimable nom. 

Le Déftrt. Ce jardin a été deffiné avec beaucoup 
de goût par M. de Monville. 

Rincy. Ce beau jardin appartient à Monfeîgneur 
le Duc d'Orléans- 
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Limours. Ce lieu , naturellement faiiqggc?, A été 
très*embelli par Mad. la Comtefle de Brionne , ôc a 
perdu un peu de farudefle , fans pdrtire Ton caraâ.èxe. 

( Ibid. vers 17. ) 
Semblable à fera augufte & jeune déïté, 
Trianon joint la grâce avec la majefté. 

le petit trianon , jardin delà Reine , eft un mo- 
dèle de ce genVe. La rienefle y paroîi avoir été ton-* 
Jour? employée par le goûtw 

( Ibid. vers 20. ) 

Et toi d'un Prince aimable ô l'afyle fidèle? 
Pont ïe nom trop mocféfte eflf indigne de toi» 

Il s'agit du joli jardin de Bagatelle qui a été com- 
î^ofé avée beaucoup cPefpric pour Mbnfeigneur te 
Comte d'Artois, &qui a l'avantage de fe trouver 
placé au milieu d'un bois charmant, qui ferable ea 
; faire partie'. Le pavillon eft d'une éfégatace rare *.* 

( Page 24 , vers 24 ) 

Que votre art les promette, & que l'oéil les efpèfe i 
Promettre , c'eft donner, efpérer c'eff jouir. 

Ce dernier némifticlàe fe trouve dans une épître 

'+ }t n'ai pas pu nommer cous les jardin» agréables qui ont été 
faits depuis quelques années. Il et» eft piufieurs qui auroient mérité 
de Pêire ; & de ce nombre font La Falaijè , Morjbntaïne , Roijjy , 
1 1 Màlmaifon , agréable par la beauté de fes bois ,de fe» eaisx , de 
fcsFUts&defcfituattofi. 

charmanre 



t>xï Chant I. ^ 

(Page 2 f, vers 16. ) 

Je ne décide point entre Kent & Le Nôtres 

Kent, architecte & deflinateur fameux en An- 
gleterre, fut le premier qui tenta avec fuccès le 
genre libre qui commence à fe répandre dans toute 
l'Europe. Les Chinois en fontfansdoute les premiers 
inventeurs. Voici ce que dit de leurs jardins un artifte 
célèbre d'Angleterre, qui a voit voyagé à la China. 
Le morceau eft curieux, & l'ouvragedont il eft tiré, 
eft fort rare* 

* Les jardins que j'ai vus à la Chine ( dit M. Cham- 
*> bers )étôient très-petits. Leur ordonnance cepen- 
y> dant, & ce que j'ai pu recueillir dès diverfes con* 
x> verfations que j'ai eues futee fujet avec un fameux 
3> peintre Chinois, nommé Lepqua, m'ont donné, fî 
3* je ne me trompe, une conoiflance des idées de ces 
3> peuples fur ce fuie t. 

y* La nature éft leur modèle & leur but éft de VU 
» miter dans toutes fes belles irrégularité*. D'abord 
a ils examinent la forme du tarrein : s'il eft uni, ou 
» en pente : s'il y a des collines où des montagnes 
» s'il eft étendu ou reflerré , fec ou marécageux r 
» s'il abonde en ri vières & enfources, oufi le manque 
X» d'eau s'y fait fentir. Ils font unegrande attention à 
» ces diverfes circonftances & choififîentles arrange- 
» mens qui conviennent le mieux avec la nature du 

G 
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* terrein,qui exigent le moins de frais,cachent fes dé* 
r> fauts,&mettentdansle plus beau jour tous fes a van* 
» tages. 

» Comme les Chinois n'aiment pas la promenade > 
y% on trouve rarement chez eux les avenues j ou les 

* altées ff>acieufe$ des Jardifis de l'Europe. Tout le 
se» terrein eft distribué en une variété de (cènes ; & 
a> des paflàges tournans , ouverts au milieu des boi- 
» quets, vous font arriver aux différens points de 

* vue , chacun defquels eft indiqué par un fiège, par 

* un édifice ou par quelque autre objet* 

» La perfe&ion de leurs jardins confifté dans fc 
•» nombre , dans la beauté & dans la diverfité de 
» ces fcènes. Les jardiniers Chinois, comme Itt 
*> peintres Européens , ramaffent dans la nature les 
*> objets les plus agréables, ôc tâchent de les corn* 
» biner de manière que , non-feulement ils paroiffent 
•» féparément avec le plus d'éclat , mais même que 
» par leur union y ils forment un tout agréable Se 
'* frappant* 

» Leurs art iftes diflinguent trois différentes efpèces 
» de fcènes,auxqu elles ils donnent les noms de riantes, 
y> d'horribles & d'enchantées. Cette dernière déno- 
» mination répond à ce qu'on nomme fcène de roman, 
» & n#s Chinois fe fervent de divers artifices pour 
» y exciter la furprife. Quelquefois ils font paffer 
» fous terre une rivière, ou un torrent rapide, qui> 

* par fon bruit, turbulent , frappe l'oreille, fen* 
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> qu'on puiflè comprendre d'où il vient. D'autrefois 

> ils difpofent les rocs» les bâtimens, & les autres 
y objets qui entrent dans la composition , de manière 
o que , lé vent paffant au travers des interflices & 
o des concavités qui y font ménagées pour cet effet 
» forme des fons étrangers & Singuliers. Ils mettent 
» dans ces comportions, les efpèces les plus extraor- 
» dinaires d'arbres 9 de plantes & de fleurs: ils y 
m forment des échos artificiels & compliqués > ils y 
y> tiennent différentes fortes d*oifeaux & d'animaux; 
» monftrueux. 

» Les fcènes d'horreur préfentent des rocs fufpen- 

x> dus * des cavernes obfcures, & d'impétueufes cata- 

» raâes qui fe précipitent de tous les côtés du haut 

a> des montagnes ; les arbres font difformes & femblent 

y? brifés par la violence des tempêtes. Ici on en voit 

» de renverfés qui interceptent le cours des torrens» 

» oC paroi flent avoir été emportés par la fureur des 

j> eaux. Là , il femble que, frappés de la foudre , ils 

x» ont été brûlés & fendus en pièces. Quelques-uns 

x> des édifices font en ruines ; quelques autres confu- 

y> mes à demi par le feu : quelques chétives cabanes 

» difperfées çà & là fur les montagnes, femblent indi~ 

y> quer à la fois l'exigence & la misère des habitans. \ 

x> ces fcènes il en fuccède communément de riantes* 

» Lts artifies Chinois fa vent avec quelle force l'ame 

» eft affêclée par les contraires , & ils ne manquent 

» jamais de ménager des tranfitionsfubites & de frap* 

Gij 
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» pantes oppositions de formes , de couleurs Se d 9 om* 
y% bres. Audi des vues bornées vous font-ils p a fier à 
» des perfpeétives étendues ; des objets d'horreur , 
» à des fcènes agréables ; & des lacs &des rivières, 
» aux plaines , aux coteaux de aux bois. Aux cou- 
» leurs fombres de trilles , ils en oppofent de bril 
» lantes , Se dés formes /impies , aux compliquées 
3t> diflritumt, par un arrangement .judicieux , les 
« diverfes mafles d'ombre de de lumière; de telle 
3» forte que la compofition paroît diftin&e dans fes 
3o parties , & frappante en fon tout. 

» Lorfque leterrein eft étendu,de qu'on y peut faire 
» entrer une multitude de fcènes, chacune eft ordi- 
ao nairement appropriée à un feul point de vue. Mais 
» lorfque Tefpace eft borné ,& qu'il ne permet pas 
s» affez de variété , on tâche de remédier à ce défaut 
3> en difpofant les objetsde manière qu'ils produi/ent 
a» des repréfentations différentes, fui van t les divers 
» points de vue : de fou vent l'artifice eft pouilé 
a» au point , que ces repréfentations n'ont entr'elles 
3» aucune reflemblance; 

y> Dans lés grands jardins , les Chinois fe ménagent 
s des fcènes différentes pour le matin , le midi Se Je 
a» foir, & ils élèvent , aux points de vue convenables, 
a* des édifices propres au divertiffement de chaque 
à> partie du jour. Les petits jardins où , comme nous 
» l'avons vu , un feul arrangement produit pluneuts 
30 repréfentations , préfentent , de la même manière 
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a> aux divers points de vue , des bâtimens , qui , par 

oo leur ufage indiquent le point du jour le plus propre 

x> à. jouir de 1* fcène dans fa perfection. 

. a> , Comme le climat de la Chine eil exceflîvement 

:>* chaud , les habitans emploient beaucoup d'eau à 

a> leurs jardins. Lorfqu'ils font petits , & que la fitua- 

» tion le permet, fouvent tout le terrein eil mis fous 

» l'eau , & il n'y reftequ'un petit nombre d'ifles & de 

» rocs. On fait entrer dans les jardins fpacieux des lacs 

3q étendus,des rivières & des canaux. O ni mi te la nature 

x» en diverfiHant , à fon exemple , lçs bords des ri vie. 

» res & des lacs. Tantôt ces bords font arides & gra- 

9 veleux ; tantôt ils font couverts de bois jufqu'au 

:» bord de l'eau , plats en quelques endroits , 6c ornés 

2* d*arbrUTeaux & de fleurs. Dans d'autres, ils fe 

» changent en rocs efcarpés, qui forment des caver- 

» nés 9 où une partie de l'eau fe jette avec autant de 

a> bruit que de violence. Quelquefois vous voyes des 

•& prairies remplies de bétail , ou des champs de riz 

a» qui s'avancent dans des lgcs,& qui laiflent entr'eux 

-xt des paffages pour les vaiSeaux : d'autres fois , .ce 

an. font des bofquets pénétrés en divers endroits par' 

:» des rivières & des ruifleaux capables de porter 

y> des barques; Ces rivages font couverts d'arbres > 

a» dont les branchages s'étendent, fe joignent, & 

» forment en quelques endroits des berceaux, fous 

x. lefquels les bateaux paflentf Vous êtes ainfï ordk 

3» na;remeAt conduit à quelque objet intéreflant, X 
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» un fuperbe bâtiment placé au Commet d'une mon* 
» tagne coupée en terrafles : àuncafin fîtué au milieu 
:» d'un lac : à une cafcade , à une grotte divifée en 
» divers appartenons : à un rocher artificiel , ou à 
» quelque autre composition femblabie, 

» Les rivières fuivent rarement la ligne droite; 
» elles ferpentent & font interrompues par diverfes 
» irrégularités. Tantôt çlles font étroites, bruyantes 
» & rapides : tantôt lentes, larges & profondes. Des 
» rofeaux & d'autres plantes & fleurs aquatiques, 
» entre lefquel* fe diftingue le liin-hoa t qu'on eftiroe 
» le plus , fe voient & dans les rivières & dans les 
39 lacs. Les Chinois y çonftruifent fouvent des moulins 
» & d'autres machines hydrauliques, dont lemouve* 
a» ment fert à animer la fcène. Ils ont auflùun grand 
» nombre de bateaux , de forme & de grandeur diffc- 
» rentes. Leurs lacs font femés cTifles > les unes fie- 
» riles & entourées de rochers &d*écueils : les autres 
» enrichies de tout ce que la nature & l'art peuvent 
» fournir de plus parfait. Us y in troduifent auffi des 
s» rocs artificiels, & ils furpaflent toutes les autres 
t> nations dans ce genre de composition. Ces ouvrages 
m forment chez eux une profefEon diftinété. On trouve 
» à Canton, & probablement dans la plupart des 
» autres villes de la Chine , un grand nombre d'ar- 
» tifaas conftammcnt occupés à ce métier. La pierre 
» dont ils fe fervent pour cet ufage , vient des côtes 
» méridionale» de l'Empire ; elle eft bleuâtre & ufée 
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» par Vaûion des ondes, en formes irrégulières. On 

y> pouffe la délicatefle fort loin dans le choix de 

d> cette pierre. J'ai vu donner plufieurs caëls pour 

» un morceau de la groffeur du poing , lorfque la 

a> figure en étoit belle & la couleur vive. Cesmor» 

39 ceaux choifîs s'emploient pour les payfages des 

30 appartenons. Les plus groflîers fervent aux jar- 

39 dins, 8c étant joints par le moyen d'un ciment 

39 bleuâtre, ils forment des rocs d'une grandeur con- 

39 fidérable. J'en ai vu qui étoient extrêmement beaux 

s» ôç qui montroient dans l'artifte une élégance de 

» goût peu commune. Lorfque ces rocs font grands , 

39 on y creufe des cavernes & des grottes avec des 

39 ouvertures, au travers defquelles on apperçoit des 

39 lointains. On y voit en divers endroits des arbres» 

a* des arbriflèaux , des ronces & dts moufles » & fur 

39 leur fomraet, on place de petits temples 8c d'au- 

xt très bâtimens , où l'on monte par le moyen (Je dé- 

39 grés raboteux gc irréguliers , taillés dans le roc* 

3p Lorsqu'il fe trouve aflèz d'eau, 8ç que le terrein 

sa eit convenable > les Chinois ne manquent point de 

» former des. cafeadesdans leurs jardins. Il y évitent 

>> toute forte de régularités» imitant les opérations 

9 de la nature dans ces pays montagneux. Les eaux 

» jailliflent des cavernes ôç des finuofités des rochers, 

*> Ici paroît une grande & impétueufe cataracte. Là* 

3> c'eft une multitude de petites chûtes. Quelquefois 

a? la vue 4? U çafca4e eft inrçrceptée par des arbres, 

7 Giv 
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» dont les feuilles & les branches ne permettent que 
.» par intervalles, devoir les eaux qui tombent le 
ai long des côtés de lamontagne. D'autres foisau-deffus 
:» de la partiel plus rapide de. la cafcade, font jettes 
» d'un roc à l'autre, des ponts de bois grorïïèremenr 
» faits ; & fouvent le courant des eauxeft interrompu 
» par des arbres & dçs monceaux de pierres <fàe la 
:» violence du torrent femble y avoir tranfportés. 

»* Dans les bofquets, les Chinois varient toujours 
x> les formes & les couleurs des arbres , joignant 
:» ceux dont les branches font grandes de touffues , 
a» avec ceux qui s'élèvent en pyramide , &les vefds 
:» foncés avec les verds gais. Ils y entremêlent des 
.» arbres qui portent des fleurs, "parmi lefquels il' y 
s» en a plufieurs qui fleurirent la plus grande partie 
:» ,de l'année. Entre leurs arbres favoris %eft uneef- 
ro pèce de faule. On le trouve toujours parmi ceux 
:» qui bordent les rivières & les lacs , & ils font plan- 
D3 tés de manière que leurs branches pendent fur 
» i'eau. Les Chinois introduifent auffi des troncs 
» d'arbres , ton tôt debout, tantôt couchés fur la 
* terre , & ils pouflent fort loin la délicateflè fur 
» leurs formes , fur la couleur 4e leur écorce , & 
» même fur leur moufle. 

» Rien de plus varié que les moyens qu'ils em- 
7> ploient pour exciter la furprife. Ils vous condui- 
» fçnt quelquefois au travers de cavernes & d'aile'es 
» fombr£4?aufortirdefquellesYQUS y'oviCrouvw&r 
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i» bîtement frappé de la vue d'un payfage délicieux > 

» enrichi de tout ce que la nature peut fournir do 

» plus beau. D'autres fois on vous mène par des 

y* avenues 6c par des allées qui diminuent & qui de- 

y? viennent raboteufes peu-à-peu* Le paflàge eft enfin 

J? tout»à-fait interrompu ; des buiflbns, des ronces; 

:>? &c des pierres le rendent impraticable , lorfque 

yy tout d'up coup s ? ouvre à vos yeux une perfpeétive 

39 riante & étendue , qui vous plaît d'autant plus, que. 

» vous vous y étiez moins atttendu. 

» Un autre artifice de ces peuples , c'eft de cacher 
a» une partie de la çompofition par le moyen d'arbres 
zt> & d'autres objets intermédiaires ; ce qui excite la 
yy curiofîté du fpeâateur. Il veut voir de près & fe 
x> trouve , en approchant , agréablement furpris par 
yy quelque fcène inattendue , ou par quelque repré» 
-x> Tentation 'totalement oppofée à ce qu'il cherchoit : 
:» la {terminai fon des lacs eft toujours cachée, pour 
x> laifler à l'imagination de quoi s'exercer. La même 
y> règle s'obferve, autant qu'il eit poflïble , dans; 
y? toutes les comportions Chinoifes . 

» Quoique les Chinois ne foient pas fort habiles 
s» en optique , l'expérience leur a cependant appris 
yy que la grandeur apparente des objets diminue , 6ç 
y* que leurs couleurs s'afibibluTent , à mefure qu'ils 
» s'éloignent de l'œil du fpeflateur. Ces observations 
y> ont donné lieu à un artifice qu'ils mettent quel» 
» quefois en œuvre. I|s forment des vues en perfpec- 
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a» tire» en introduifant des bâtimens , dès vaîffêaox 
a» & d'autres objets diminués à proportion de leur 
» dîftance du point de vue» Pour rendre l'illufion 
» plus frappante , ils donnent dts ternies grisâtres 
3» aux pa nies éloignées de lacompofition, & ils plan- 
3» tent dans le lointain des arbres d'une cou leur moins 
a» vive , & d'une hauteur plus petite que ceux qui 
a* paroiflent fur le devant ; de cette manière , ce qui 
3» en foi-même eft borné & peu confidérable , devient 
a» en apparence grand & étendu» 

» Ordinairement les Chinois évitent le* lignes 

* droites; mais Us ne les rejettent pas toujours. Us 
» font quelquefois des avenues , lorfqu'ils ont quel- 
» que objet intéreflant à mettre erf vue. Les chemins 
» font conftamment taillés en ligne droite , à moins 
s que l'inégalité du terrein, ou quelque autre obfta- 
aa cle , ne fpurniffe au moins un prétexte pour agir 
ap autrement. Lorfque le terrein eft entièrement uni, 
a» il leur paroît abfurde de faire une route q ui fer* 
a* pente : car, difent-ils , c*eft ou l'art ou le paflàge 
s. confiant des voyageurs qui Pa faite ; & dans l'un 
» ou l'autre cas , il n'eft pas naturel de fuppofer que 
a» îeshommes voulurent choifir la ligne courbe, quand 
a» ils peuvent aller par la droite. 

•%% Ce que nous nommons en Angîois clump , c'eft* 
» à-dire , peloton d'arbres , n'eft point inconnu aux 

* Chinois ; mais ils ne le mettent pas en œuvre auffi 
2> fouvenr que nous. Jamais ils n'en occupent tour J* 
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^ terrein. Leurs jardiniers confidèrent un jardin * 
» comme nos peintres considèrent un tableau ; & les 
:» premiers grouppent leurs arbres, de ia même ma- 
x> nière que les derniers grouppent leurs figures , les 

j3 uns & les autres ayant leurs maflès principales* Sç 

x> fecondairesx». 

(P^e.27, vers 14) 
Pour chercher un ami qui me parle du coeur , &c* 

Ce vers , comme on fait , eft de Racine, L'Auteur en 

fait l'application aux charmes du genre irrégulier & 

naturel qui , moins éblouifTant au premier coup -d'oeil, 

eft fans doute plus varié & d'un intérêt plus durable. 

( ïbid. vers 11.) 

Regarde* dans Milton, &ç. * 

Plufiéurs Anglois prétendent que c'eft cette belle 
defeription du paradis terreftre & quelques morceaux 
de Spencer ? qui ont donné l'idée des jardins ir régu- 
liers ;& quoiqu'il foit probable , comme je l'ai déj4 
dit, que ce genre vient des Chinois, j'ai préféré Tau» 
torité de Milton comme plus poétique. D'ailleurs» 
j'ai cru qu'on verroit avec plaifir toute la magninV 
cence du plus grand Roi du monde , tous les prodiges 
des arts mis en oppofîtion avec les charmes de la na- 
ture nalflânte ,& l'innocence des premières créatures 
gui l'embellirent, 6c l'intérêt des premières amours» 
3e n'ai ni traduit, ni même imité Milton , qui a dû dé- 
crire Eden plus longuement que moi, ôc quelque ho- 
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initiante que. foi t pour moi la comparai fon , je crois 
devoir inférer ici, pour le plaiûr du lecteur , cette 
charmante defcription, 

• • • Eden » where delicious Paradife 

• • • Crowns with her inclofure green , 
As with a rural mound , the champain head 
Of a fteep wildernefs : whofe hairy fides 
With thicket overgrown , grotefque and wild, 
Accefs Deny'd : and over head up-grew 
Infuperable height of loftieft shade, 

Cedar and pine , and fir , and Branching palm ; 
• A fylvan fcene ! And as the rangs afcend 
Shade above shade , a woody théâtre 
Of ftatelieft view. Yet higher than théîr tops 
The verdurous wall of Paradife up fprung : 
Which to dur général Sire gave profpeft large 
Into his neather empire , Neighbouring round. 
And higher than that wall a circling row 
Of goodlieft trees , loaden with faireft fruit , 
Bloflbms and fruit , at once of golden hue 
Appear'd, with gay ena-mel'd colorsmix'd 

In this pleafant foil 

His far more pleafant Garden God ordain'd 
Out ot the fertile ground he caus'd to groW 
Ail trees of nobleft Kind, for fight, fmell, tafto 
And ail amidft them ftood the Tree of life 
High eminent , blooming, ambrpfial fruiç 
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* Of vegetable gojd ; and next to life 

Our Death , fhe Tree of Knowledge , grew faftby : 
Knowledge of good bought dear by Knovvlng ill ! 
Southward through Eden went à river large, 
Nor chang'd his courfe^but through the shaggy hill 
PafsM underneath ingulfd ; for God had thrown 
That mobntain , as his garden mound , bigh faifed 
Upon the, rapid current , Which through veins 
Of porous earth with Kindly thirftup Drawn , 
Rofe a fresh fountain , and with many a rill 
Water'd the garden ; thence united fell 
Down the fteep glade , and met the neather flood , 
Wich from his darkfome paflàge now 1 appears : 
And noW divid'd into four main ftreams , 
Runs diverfe , wand'ring many à famous realm 
And country , Whereof hère needs no account. 
But rather to tell how ( if art could tell 
How) froni that faphire fount the crifped brooks 
Rowling an oriental pearl , and fands of gold 
With many error under pendent shades 
Ran nedtar , vifiting each plant , and fed 
Flowers worthy of Paradife , which not niée art 
In beds and curious Knots , but nature boon 
Pourd* forth profufe on hill , and dale , and plain > 
Both where the morning fun firft warmly fmote 
Theopen fieid, and where the un-pierc'd shade 
Irabrown'd the noon-tide bowers.Thus was thisplace 
A happy rural feac , of various view 
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Groves, Ivhoferich crées wept odoroui gtinw > àhâ 

balm : 
Others whpfe fruit , burriish'd with golden find * 
Hung amiable ; Hefperian fable true » 
îf crue , hère only > and of delicious cafte t 
Betwixt them lawns , ôr levél-doWns and flockt 
Grazing the cender herb , weré interpos*d ; 
Or palmy hillock , or the flowry lap , 
Of fomé irrigûous valley , fpread her ftore ; 
Flow'rs of ail he w > and without thorn r the rofe: 
Another, unibrageous grots * and caves 
Of cool recefs, o'er which thë mantling vine 
Lays forth her purple grapes , and gently creepg 
luxuriant* Mean while murm'ring #ater-fall 
Drfwn the slopé hills , difpers'd , or in a lake 
That to the fring'd bank , with myrtle crotf n'd , % 
Her cryftai * mirrour hoids , unité thelr ftreams. 
The birds their choir apply : airs > vernal airs , 
Breating the finell of field and grove , attune 
The trerabling leafs , while univerfal Paa 
Knit with the Grâces , and the Hours in dance, 
led on th' etemal Spring. ....... 

Voici cet énergique morceau en François , pour 
ceux qui n'entendent pas l'Ànglois» 

a» Le jardin d'Eden étoic placé au milieu d'une 
» plaine délicieufe , couverte de verdure , qui s'é- 
» tendoîc fur le fomraet d'une haute montagne > & 
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m formojt, en la couronnant , un rempart inaccefi 

a> fîble. Tous les côtés de la montagne , efcarpés& 

» déferts , étoient hériflTés de buiflbns épais & ùu- 

» vages qui en défendoient labord. Au milieu de 

» ces buiflbns s'élevoient majeflueufement , & une 

» prodigieufe hauteur , dt$ cèdres , des pins , des 

» fapins , dès palmiers qui étendoient leurs fora»- 

» ches , & , en s'embraflant , oiFroient la décora- 

» tidrt d'une fcène champêtre. En élevant par dé- 

» grés cimes fur ciàies , ombrages fur ombrages » 

» ils formoient un amphithéâtre dont les yeuat 

» étoient enchantés. Les arbres les plus élevés pot» 

j» toieht leurs têtes jufqu'à la verte paliflàde ,qui , 

» comme un niur * ënvironnoit le paradis. Du centre 

» de ce beau féjour , qui dominait tout le refte, 

» notre premier père pouvoir librement promenât 

» fa vue fur fon empire , & eh confidérer les coa- 

» trées voifines. Àu-deflùs dé la paliflàde , & dan* 

» Fenceinre du paradis , régnoient tout à Tentour 

yy des arbres fuperbes , chargés des plus beaux fruits 

x> ôc des fleurs émaillées des plus brillantes couleurs* 

» Au milieu de ce charmant payfage, un j ardai 

» encore plus délicieux avoir eu Dieu lui-même 

a» pour Ordonnateur. Il avoir fait fortir de ce fer- 

» tile fein tous les arbres les plus propres à charmer 

» les yeux & à flatter l'odorat & le goût. Au milita 

■» d'eux , s'élevoit l'arbre de vie , d'où découlât 

*• l'ambroifîe d'un or liquide. Non loin éto:t l'arbre 
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30 de là fcience du bien 5c du mal , qui nous ccfûfè 
a> fi cher : arbre fatal dont le germe a produit h 
a> mort ! 

» Dans les jardins côuloit vers le n>idi une large 
a> rivière , dont le cours ne changeait point , mais 
» qui difparoiflbit fous la montagne du paradis, 
» dont Ja mafle le couVroît entièremest : le Sei- 
so gneur ayant pofé cette montagne qui fervoit de 
ao fondement à fori jardin, fur cette onde rapide, 
» qui doucement attirée par la terre altéfée & po* 
» reufe, montoit dans fes Veines jufqu'au fomraer, 
» d'où elle fortoit en claire fontaine , & fe part*- 
i> geoit en plufieurs ruîflèauk , qui * après avoir 

*» arrofé tout le jardin , fe réuniflToient pour fepré' 
a> cipitér du haut de cette montagne efcarpée , & 
"» après avoir formé une fuperbe cafcade, fe divi- 
y> foient en quatre principales rivières * & traver- 
» foient différens empires. 

3> Que n'eft-il poffible à l'art de' décrire cetre 
y> fontaine de faphir , dont les ruifleaux argentins & 

- » tortueux, roulant fur des perles orientales & f«f 
» des fables d'or ,- formoient des labyrinthes' infinis 
3b\ fous les ombrages qui les couvroîent , en verfant 
3J le nedlar fur toutes les plantes , & nourrifTant àti 
y> fleurs dignes du paradis ! Elles n'étoient poict 
» rangées en cômpartimens fymmétri<ine$ , ni en 
» bouquets façonnés par l'art, La nature bienfai- 

x faute avoif prodigué de* beautés fans nombre 

fur 
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* fur les collines & dans les Vallons. Ses riche/les 
?» étoient répandues avec profufîon fur les plaines 
» découvertes qu'échauffent doucement les rayrns 
» du foie il y de dans ces berceaux où des ombrages 
» épais confervent pendant l'ardeur du jour une 
:» agréable fraîcheur. 

y> Cette heureufe & champêtre habitation chaf- 
cx> moit les yeux par fa variété : la nature , encore 
yy dans fort enfance , ôcméprifant l'art & les réglés, 
» y déployoit toutes fes grâces & toute fa liberté. 
» On y voyoit des champs & des tapis verds admi- 
se rablement nuancés & environnés de riches boca- 
» ges remplis d'arbres de la plus grande beauté : 
» des uns couloient les baumes précieux , la myrrhe 
30 & les gommes odoriférantes ; aux autres étoient 
-» fufpendus des fruits brillahs 5c dorés qui char- 
y> moient l'œil & le goût. Tout ce que la fable at- 
» tribue de merveilleux aux vergers des Hefpérides » 
3 > s'offroit réellement dans l'admirable jardin d'Eden» 
*>* Entre ces arbres paroiflbient des tapis de verdure: 
:» fur les penchans des vallons & des petites colli- 
x> nés , on voyoit des troupeaux qui paifToient l'herbe 
:» tendre. Ici les palmiers couvroient de jolis mon- 
r> ticules : là ferpentoient les ruifTeaux dans le fein 
» d'un vallon couvert de fleurs qui préfentoient les 
» richeflès de toutes couleurs , parmi lefquelles 
1 y> brilloit (a rofe fans épines» D'un autre côté , pa- 
?» roifibient des grottes impénétrables aux rayons 

H 
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» du foteil , Se des cavernes oà régnait ufce frrf-i ' 
3) cheur délicieufe. Elles étoient couvertes de vi- ■ 
» gnes qui » étendant de tous côtés leurs branches 
j» flexibles , offroient en abondance des grappes de 
yy pourpre. Les ruifîeaux , coulant avec on doux 
3> murmure , formoient d'agréables cafeades le long 
a» des collines» & fe difperfoient enfuke, ou fe 
» réunifiaient dans un beau lac, fui préfentoit fon 
y> miroir de criftal à fes rivages couverts de fleurs & 
s» couronnes de myrthes. Les oi&aux formoient un 
30 chœur mélodieux , & les zéphirs portant avec eux 
» les odeurs fuaves des vallons & de» bocages , mur- 
ai muroient entre les feuilles légèrement agitées, 
at tandis que Pan, danfant avec les Grâces & les 
» Heures, menoit à faftke un printemps éternel ». 
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NOTES 

T>U SECOJSID CHANT. 

( Pa g m 41 , vers 4.) 

J'en a ttefte ,ô Mouceaux, tes j ardins toujours verds. 

Le jardin d'hiver de Mgr. le Duc de Chartres , eft 
en effet une véritable féerie, La ferre chaude fur- 
tout eft une des plus belles qu'on connoifFe. 

( Pa $1 4f , vers ao. ) 

Je t'en prends à témoin , jeune Potaverî. 

ÇTeft le nom d'un habitant d'O-Taïti , amené ea 
France par M. de Boftgainville , célèbre par plus 
d'un genre de pourage , & connu fï avantager- 
aient , & comme militaire , & comme voyageur* 
Le trait que je racontt ici de ce jeune O-Taïtien , eft 
très-connu & très-intéreflant. Je n'ai fait que chan- 
ger le lieu de la fcène , que j'ai placée au jardin 
royal des plantes. J'-aurois voulu mettre dans mes 
vers toute la fenlîbilité qui refpire dans le peu de 
mots qu'il prononçoit en erabraflant l'arbre qu'il 
reconnut , & qui lui rappelloît fa patrie. C'eft O- 

H u 
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Taïti, difoit-il;&, en regardant les autres afferma, t 
ce n'ef! pas O-Taïti. Ainfi ces arbres 3c fa patrie 1 
t'idenrifioient dans fon efprit. J'ai cru que ce trait , * 
(I touchant & (1 nouveau , pourroit fournir un épi- 
fode heureux* 

( Page 4S 9 vers iz ) 

! 

Où l'amour fans pudeur n*e(i pas fans innocence* 

On a remarqué dans tous les peuples où la fociété 
a fait peu dé progrès une certaine innocence dans 
les mœurs , très*difFérente de la réferve & de la pu- i 
délit qui accompagnent toujours la vertu dans les 
femmes des nations civilifées. Dans l'île d'O-Taïti * 
dans la plupart des autres îles de la mer du Sud , à 
Madagascar • &c. les femmes mariées croient fe de- 
voir exclufivement à leurs maris , & manquent ra- 
rement à la fidélité conjugale : mais les filles non 
mariées ne fe font aucun fcrupule de fe livrer aux 
goûts même pafTagers que les hommes leur infpirent. 
Elles n'y attachent aucune idée de crime , ni même 
de honte. Elles ne s'aflujettiiïènt , ni dans leurs 
difcours 9 ni dans leur habillement , ni dans leurs 
manières , à ce que nous regardons comme des de- 
voirs pour leur fexe. Mais chez elles c'eft (implicite > 
& non corruption : elles ne méprifent point les rè- 
gles de la décence ; elles les ignorent» Dans ces 
pays la nature eft groflîère , mais elle n'y eftpas dé- 
pravée : voilà ce que j'ai eflàyé de rendre par ce vers. 
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JD 17 TROISIEME CHANT, 

(Page jo, ver* 7.) 

Je fais que dans Harlem plus d'un trifte amateur 
Au fond de fes jardins s'enferme avec fa fleur. 

Harlem eft une ville de Hollande , où fe fait un 
grand commerce de fleurs. On fait à quel degré 
d'extravagance des amateurs ont porté dans ce genre 
l'amour de la rareté & des jouiflances exclufives. 

(Page 51 , vers 22.) 

" Du haut des vrais rochers , fa demeure fauvage 9 
La nature fe rit de ces rocs contrefaits , 
D'un trayail impuiûant avortons imparfaits. 

En général , on ne peut bien imiter les rochers » 
pas plus que tous les grands effets de la nature. Elle 
ne permet à l'art de tenter ces hardieflès , que lors- 
qu'il combat avec toutes les reflources du génie fc 
de l'opulence. C'eft ainfi que c'eft formé , d'aprèf 
les deffins de M. Robert , le.fuperbe rocher de Ver* 
failles , dont l' effet ne peut être deviné que par 
i'magnwtion , qui fait le voir d'avance coiffé do 

Hiij 
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beaux arbres , & orné de ce que le temps fèul pgtt\t 
lui donner de vraifemblahce & de beauté, 

(Page fi> versx6.) 

Aux champs de Midleton , aux monts 4e Dovedajç, 
Vhateli , je te fuis. 

Ce font deux fîtes d'Angleterre , fameux par les 
formes pittorefques de leur chaîne de rochers , dé- 
crits par M. Whateli , dont j'ai , ainii que M. Morel 
dans fon charmant traité des jardins , emprunté 
quelques traits , tels que celui de la cabane & du 
pont fufpendus fur des précipices. Mais j'ai tâché 
d'exprimer d'une manière qui m'appartînt les ftnfa- 
tions que font naître ces afpeéts effrayans, 

(Page f9> vers 12.) 

Tel eft , cher Watelet » mon cœur me le rappelle f 

Le Moulinrjoli , déliçieufe maifon de campagne 
de M. Waulet , Receveur générai des Finances , de 
l'Académie Françoife, de celle de Berlin, Hono- 
raire de celles de Peinture de de Sculpture* La ma- 
nière dont M. Watelet a embelli cette charmante 
retraite eft digne du goût de l'auteur de ?Art de 
peindre & d'un EJfaifur les Jardins ; elle a fix'é les 
regards & mérité les éloges d'un des plus grands 
Souverains de l'Europe. Les talens littéraires de 
M. Watetet font connus pa» fon Poème fur la Pein- 
ture , 8c par le* Chant» de fa Iraduétfoii exx vers 4* 
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là Jérufatern délivrée du Taffe , qu'il a lus , avec 
beaucoup d'applaudiflèmens , dans différentes féan- 
ces de l'Académie Françoife. Tous ceux qui le con- 
noîfleat applaudiront à ce qui eft dit i*i des vertus 
de Ton cœur & liront avec plaifîr les vers fuivans. 

A M. IVatelet, de F Académie Françoife» 
Horace en le chantant fait aimer Tivoli ; 
Qui n'habite en efprit le Eaurentin de Pline ? 

Qui ne connoît Moulin» Joli 9 
Au moins par les tableaux que ta Mufe en deiîîne > 
Quand tu décris on voit , & bien voir c'eft jouir : 
Mais à moi Provençal il me refte une envie; 

Ceft de comparer la copie 
Au modèle vanté qui pique mon defir. 
Qu'il doit être charmant ton heureux hermitage! 
1-e Chantre des Jardins , ton ami , Ta vanté ; 

Et mon efprit tout enchanté , 
DesTïtes , des bofquets, dont il trace l'image » 
Court après la réalité , 
Qui plaît toujours bien davantage. 
Naguère un des Céfars vhttant ce féjour , 
A toi même, àton goû t, fut rendre un digne h ommagijl 
Après les demi-Dieux je puis avoir mon tour. 
Amant paffionné d*un riant payfage ,- 

Chez toi, je viens en fimple Troubadour , 
Admirer la Nature & vifuer un Sage. 

Par M. B,... 
Hiv 
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DU QUATRIEME CHANT. 

GBg 3 &r .fg g 

(Pit;G£ 6p, vers?*) 
Imitez Le Poufîîn. 

Ce fameux tableau eft fans doute le plus beau de$ 
tableaux de payfages. Si on ne favoit d*ailleurs com- 
bien l'imagination du Poufïîn s'étoit nourrie des 
ouvrages des grands poètes anciens, ce tableau fu£- 
froif pour le prouver. Prefque toutes les odes volup- 
tueufes d'Horace ont Je même caraflère. Par-tout, 
au milieu dés fêtes & des plaifirs, il montre la mort 
dans le lointain. » Hâtez- vous, 'dit-il; qui fait fî 
» nous vivrons demain ? Nous mourrons; il faudra, 
» quitter cette belle maifoa, cette femme charmante; 
» & de tous ces arbres que vous cultivez , le feuj 
» cyprès fuivra fonmaître,hélas!troppeu durable». 
Ceft cet ce même phiJofophie , puisée dans les poètes 
anciens» qui di&oità Chaulieu ces vers pleins d'iuiq 
fi douce mélancolie* 

Mufes, qui dans ce lieu champêtre , 

Avec foin me fîtes nourrir, 
Peaux arbres, qui m'avez vu naître > 
t Bientôt vous me verrez mourir. 

Çtf contrailes de fenfations moitié voluptueufej, 
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moitié triftes » agitant l'aine en fens contraire , fonl 
toujours une impreffion profonde ; & ç'eft ce qui m**, 
engagé àjetter au milieu desfcènes riantes des jardins 
la vue mélancolique des urnes & des tombeaux cou* 
facrés à l'amitié ou à la vertu. 

( Page 70 , vers 14 ) 

Voyez fous ces vieux ifs la tombe où vont fe rendre 
Ceux qui courbés pour vous fur des filions ingrats» 
Au fein de la misère efpèrent le trépas. 

Dans ces vers confacrés aux humblesfépulturesdes 
habitans de la campagne , j'ai imité quelques vers du 
cimetière de Grai. 

(Page 79, vers 17.) 

Mais loin ces monumens dont Ja ruine feinte 
Imite mal du temps l'inimitable empreinte. 

M. de Chabanon, dans une épître Tort agréable 4 
écrire en faveur des jardins du genre régulier, a re- 
marqué, avant moi , que les vieux monumens réveil* 
loient des fouvenirs; avantage que n'ont pas le* 
ruines faûices. Cette idée fe trouve dans d'autres ou* 
vrages,&particulîérementdans celui de M. Vhateîif 
& d'ailleurs , elle eft fi naturelle , qu'elle étoit facile 
à trouver. Peut-être n*étoit-il pas auffi aiféde la bien 
rendre , fur-tout après M. de Chabanon : mais fi je 
me fuis rencontré avec lui, ce que j'ai tâché d'évitef 
je répète que fes vers ont été faits avant les miens* 
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( Pag* 8 j vers 16 ) 

Toi » fuMout , brave Cook, &c. 

Tout le monde coanoic les voyages inftruflrfa 8c 
courageux de célèbre & malheureux Cook, & Tor- 
dre que fit donner notre jeune Roi de refpefler (on 
vaiflèau fur toutes les mers; ordre qui fait un égal 
honneur aux Sciences, à cet iHuftre Voyageur & au 
Roi dont il devenait, pour ainfi dire , le fujet parce 
genre nouveau de bienfaifance & de proteftion. 

fj/f dis Notes. 



jipFKOBAiioN de MM. les Commijfaireç du 

Collège Royal de France* 

.Nous , eommiflkîres nommé* par TAflcmbléc de MM. les Lec- 
teurs & ProfcflVurs Royaux pour l'examen du Poème des Jardins 9 
par M- VAbU Delille , avons fugé cet ouvrage digne de l'impreU 
fion* Au Collège Royal > ce 15 Mai 178». 

GARNIER. CARDOMNE, 

. Vu le Rapport de MM, les Commiflàjres fufdiw il eft permis à 
' M. TAbbé Delhle de faire imprimer fon ouvrage , qui a pour dtre, 
Usjardins, Poème, fous le privilège du Collège Royal. A Pari»* 
ce 15 Mai 178a. 

POISSONNIER, Doyen du Collège Royal* 
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D* l'Impumikib dï Phuipm-Denys PIERRES , Imprimeur 

Ordinaire du Roi ,'du Collège Royal de France 1 &ç« 

rn# S. Jacques. 178», 



ÉPITRE 

a M. H As bê j> z Lille. 

V AINEMEKÎles Jardins, par ta Mufe embellis* 
Seront, un jour , l'honneur de l'empire des lys : 
Vainement ce grand -flrt , dont Boileau fut le maître , 
Cet Art dégénéré fous ta main va renaître : 
Tu l'avois bien prévu ; tes rivaux furpaffés 
Brûlent de te punir de tes fuccès paffés. 

L'un ( i ) éclairant le goût de la Magiitrature, 
Pour chercher un bon mot fe donne la torture; 
Vautre (a) , annonçant d 1 abord un naturel plus dotlX % 
D'unfel acre &C mordant afïàifonna fes choux. 

Le Parnaflè, en nos jours, n'a plus de privilège » 
Et PEcolier te juge en fortant du Collège. 
Eft-il donc quelque ruche * l'abri des frelons t 
Voltaire , foixante ans fentit leurs aiguillons t 
Son miel en fut plus pur : fa Mufe odlogénaire* 
En louant tes eflais , t'avertit de mieux faire. 
Tu n as point démenti fon eftime & fes vœux : 
Tes leçons qu'on néglige inftruiront nos neveux. 

{ i ) La Lettre du Comte au Préfident. 
( % ) Le Dialogue qui a pour titre Le Navet 6» Lt Chou* On y lit 
ce vers : 

Le ciel fit les navets d'un naturel plus doux* 
Ccft une malice qui n'eit p2S fansefprit. 



Tel long-tems oublié le Cnaritre de la Grècô 
t>e fes vaftes tableaux étaloit la richeflTe» 
Son fecret fut le tien. Par-tout à tes Lecteurs 
Le fol le plus ingrat prélènte ericor de s fleurs, 
La Langue eft plus hardie & l'orgueil de la ville 
Dédaigne moins Tes champs qu'a décorés ton ftyle. 

Sous tes crayons de feu que Mari y paroît beau ! 
Nous buvons le neûar dont s'abreuva Boileau , 
Quand Louis refpirant du fracas des conquêtes 
Semble avoir invité totttV Olympe àfesjHes. 
Eh ! qui ne te fuivroit dans les monts Apennins > 
Qui ne fe fent ému par tes accords divins , 
Lorfqu'imitant le vol des Mufesde Sicile 
Et mêlant tts lauriers aux lauriers de Virgile , . 
Tu vas , plein de /on nom , plein de/es vers/acres, 
les lire aux mimes lieux qui les ont infpirés ? 



FIN. 



L ËTT R ES 

CRITIQUES 

Sl/k LE POËME 

DES JARDINS, 

SUIVIES 

DU CHOU et DU NAVET, 



LETTRES 

CRITIQUES 

SUR LE POEME 

DES JARDINS, 

SUIVIES 
DU. CHOU ET DU NAVET. 

PAR M. LE COMTE DE BARRUEL. 

» i 'il «il ii '■■ ' '■' ■ "» ■ ' ■ i m i ■■ I I ■ ■ ■ mmm.mmmm 

Si$e{~moi librement^ je vous le rends, mesfrlreu 

Voltaire. 

■'■■■■ ' r i i ■ ■ i i i ^ 



A AMSTERDAM, 

Et ft trouve à PARIS, 
Chez les Marchands de Nouveautés. 

M. DC C. LXXX1I. 



HOTE DE L'ÉDITEUR. 

La réputation dont jouit M. l'Abbé de Lille , eft 
fi juftement acquife & montée à un fi haut degré 
paria Traduâion en veh des Géorgîquesde Virgile > 
que nous tie pouvons croire qu'on nous foupçonne 
d'y vouloir porter atteinte en donnant au Public 
les critiques que fon Poème des Jardins vient de 
faire é clore. Le grand Corneille a rarement» publié 
un Ouvrage fans l'avoir accompagné de fa critique. 
D'ailleurs , » la bonne foi avec laquelle M. l'Abbé 
» de Lille eft , dit - on , convenu de Tes fautes ; fa 
» docilité à les réparer : fon honnêteté à l'égard de 
si fes féveres Cenfeurs , font des leçons pour la 
» plupart de nos Poètes , & un devoir pour eux 
» d'imiter fes procédés , s'ils ne peuvent égaler fes 
» talens. 
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LETTRE : 

M. LE PRÈSIPENT-D*;*^ 

M. le coffiE dé ***£ 

Ce 8 Ja//z 178Z <zâ Châtfau de ÇreufetJ 

\\ E vous défendez pas , Monfieur , de nous patle* 
de M. l'Abbé D... & de.fon Poëme des Jardins : vpu* 
nous avez tant parlé de fes fuccès deTociété l & main- 
tenant que l'ouvrage paroît , & que vous nous l'en- 
voyez , vous ne dites pas uÂ'jxtot de la fenfation qu'il 
produit ? quoi , ni votre avis ni celui des autres ? c'eft 
nous abandonner un moment critique. Reprenez cette 
fois toute votre franchife , comme à l'apparition du 
Poème des Mois ; 6c fongez que fon Auteur étoit bien 
efeorté de plus de fuffrages en entrant dans le monde 9 
que M. l'Abbé D... ne l'a jamais été. Vous favez 
avec quel empreflèment nous attendons les arrêts de 
la Capitale , pour fixer notre goût & nous donner un 
jugement furJes ouvrages d*efprit fur les productions 
des Arts, fur les modes fur-tout, Et ne nous dites pas 



Çui 



m 

îê ce foit là une tyranni e que Pan* exerce Kir îeï 
Provinces: car enfin , de quels gens cette Capitale 
eft-elle compofée ? n*eft*ce pas de nos amis , de nos 
enfans > de nos femmes ? n'y ont-ils pas apporté cha- 
cun les goiks & les idée* dé I«urs Villes & de leurs 
campagne* ? Auflî ne {ont - ce que nos députés : 
fis ftipulènt pour nous aveè'une probité dont ils 
ne fe doutent pas, & leurs décidons ne font que 
le réfultat du goût générât. Hâtez-vous donc , Mon- 
£eur x 4e fixer le nôtres car , fi vous tardiez plus 
long-tems,41s*établirorl ki d'étranges idées fur le. 
Poçmedes Jardins: nQUS en ferions engoués , lorfqu'à 
Paris on n^en parïeroit plus , & nous aurions le défa- 
g*émf m* accoutumé de toujours refter eu chemin en 
courant toujours après vous. 



J'ai rhoweut d'être , &ç> 
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RÉPONSE 

r>U COMTE DE ÉARRUEL; 

A taris y ce i* Juin 1782. 



c. 



t fe n'eft point fans quelque confufion , Monfieur 9 
que je vais vous parler du Poème des Jardins dd 
M. l'Abbé D.. . 11 vient enfin de franchir le pasf 
il quitte un petit monde indulgent dont il faifoit let 
délices depuis tant d'années , pour patoltre aux 
regards févères du grand monde qui lui demandé 
compte de fes fuccès : Enfant gâté qui pafle des* 
rtiairis des femmes à celles des hommes , St pour quî 
on prépare une éducation pîas rigoureufe, il fent 
traité comme tous les petits prodiges. 

Il fembie en effet que l'exemple de quelques Au- 
teurs trébuches de fi haut , <5t l'extrême févérité 
dont on a ufé envers le Poëme des Mois, auroient dû. 
tendre nos cercles plus retenus» Mais comment né 
pas fe laitier corrompre , & comment réfifter aux: 
réductions de l'amour-propre? Un Auteur s'avance 
dans une affemblée, & dit à fes Juges : Vous ites It 
monde pour moi , mais un monde d'élus ; & vos 
fyffrages vont forcer le goût de cette multitude qui 
vous regarde ô qui attend que vous lui donniez un 



Jugement* L'Auditoire ainfî préparé, l'Autêu* cofl*^ 
rnence & lit , toujours prêt à vous dire comme le 
mendiant Efpagaol Sont-ee dis confeih Que je te 
demande ? auffi n'eft-on pas tenté de lui en donner. 
De tirade en tirade , il promène fes regards fur tous 
Ifes vifages , "pour recueillir les éloges : peu-à-peu 
l'enthoufîafme gagne; & ? dans quelques lectures, la 
réputation d'un homme eft fur les toits. 

Quoique M* l'Abbé D... n'ait pas négligé l'artifice 
des lectures particulières , on ne peut pas dire néan- 
moins qu'il ait abufé du preftige qu'il fait y mettre. Il 
s'eft fait entendre, je l'avoue, dans les cercles d'hommes 
& de femmes, dans les mufées, dans les loges maçoni- 
ques, dans les promenades, à l'académie & à la 
campagne : mais on fait avec quelle répugnance, il 
cédoit toujours à l'importunité des Curieux ; & c'eft 
pour s'en délivrer fans doute , qu'après dix ans de 
complaifance pour eux , il vient enfin de fe mettre 
fous la main publique* Pour faire , Monfieur , une 
forte d'analyfe de fon Poëme , & vous rendre compte 
de la fenfation qu'il produit ; je ne vous répéterai 
point ce qu'en difent fes ennemis , car je ne lui en 
connois pas ; mais ce qu'en difent les Indifférens , & 
même fes amis, qui, après s'être fait un mérite avec 
l'Auteur de fe laiffer entraîner par fes lectures, veu- 
lent encore s'en faire un avec le Public de fe laifTer 
ramener par les Gens du goût. 

Ses amis font donc fâchés, qu'après avoir copié 
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fou? la -forme l'aride début de VArt £ ai mer , # 

ttintfbn langage des couleurs du fuj et, il fe mette 

dans le I e * Chant à diriger Veau> les fleurs* les 

galons 9 les ombrages; dans le II e , les fleurs, l'eau, 

les ombrages & les gazons, & que , dans le Ille 6c 

le IVe , il dirige encore les ombrages , les fleurs » 

les galons ti les eaux* Ce cliquetis & ce défordre 

qui régnent avec art dans tout le Poëme , déroutent 

& fatiguent fes amis , qui n'ont pour fe délafler 

qu'une continuité de préceptes, desfemblans d'Épi- 

fodes , une maigreur générale , & un défaut abfolu 

d'intérêt & de mouvement. Car bien que le Poëte 

ait varié fon méchanifme , & donné à fon vers des 

attitudes différentes , ce n'eft apr>ès tout qu'une 

volubilité de rithme , un mouvement inteftin , & le 

Poëme ne marche pas : on peut le prendre & le 

commencer , le quitter & le reprendre à chaque 

page, fans que le plan & même le fens en fouffrent. 

Ses amis font encore très-fâchés que dans un 
ouvrage fur la nature , il ait dédaigné cette fenfibi-? 
lire des anciens qui anime tout, jufqu'aux moindres 
détails ; & cette philofophie des modernes qui allie 
fan,s. ceffe les observations de la ville aux fenfations. 
de la campagne : qu'il ait méprifé la mélancolie 
douce des Allemands , & la richeffe des imaginations 
^Bgloifes. Mais fi les indifférens veulent conclure d > 
ces plaintes même que M. l'Abbé D... n'a jamais 
* U vu fcnÇibiliti ni tntlwufiafme, fes amis le difcul^ 
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ptnt très-bien en difant qu'on doit cherche* le fecreé 
du génie d'un Écrivain dans Ja vie qu'il a menée ; 
ils obfervent que M. l'Abbé s'eft trop diffipé avec 
tout Paris» & qu'il y a trop réuflï par fon enjouement 
& fes bons-mots , pour qu'il ait fongé à plaire aux 
âmes fenfibles & mélancoliques. C'eft dans la foli- 
tude qu'on approfondit fon cœur de fa langue, & 
M. l'Abbé détefte la folitude : ç'eft aux champs que • 
Virgile s'écrioit : ûbi campi ; & M. l'Abbé n'aime 
pas les champs* Mais . ils efpèrent bien que (et 
tableaux légèrement efquiffés & fes images de profil 
plairont aux gens du monde» fans leur cauferla 
fatigue d'une feule fenfation. 

Je vois enfui re des gens qui foutiennent que fi la 
gaîté de M. l'Abbé ne lui a pas permis les élans d'une 
ame profondément affediée, & fi fon indifférence 
pour la campagne nous a privés de chofes fenties 
qu'on cherche dans fon Poëme , il auroit au moin! 
dû, en y tranfportant les fenfations des autres, les 
grouper de manière qu'il en réfultât des maffes, des 
oppofitions > des tableaux, un enfemble : tandis 
qu'on n'y rencontre que préceptes fur préceptes, 
détails commencés; conceptions avortées, par-tout 
en un mot la féchereffe & non l'ordre didaélique. 
Que n'a-t-il fait, difent-ils, le plan d'un Jardin en- 
tier , comme Milton» ou plutôt que ne lui a-t-il fait 
un vol tout entier ? Us prétendent même qu'un Pein- 
dre ne pourroit jamais deffiner un tableau d'après 
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M. D. • • Ils veulent enfin que non-feulement i! ait 
manqué de grandeur dans la conception, d'abon- 
dance dans les moyens & d'ordre dans les détails, 
mais encore qu'il ait négligé les refïburces d'un bon 
efprïc , d'un efprit Amplement jufte , de que toujours 
occupé de faire un fort à chacun de fes vers , il n'ait 
pas fongé à la fortune de l'ouvrage entier. Remar- 
quez bien que ces gens-ci ne font que des indiffère ns. 
Ses amis répondent (& c'eft ici qu'ils triomphent) 
que fi M. l'Abbé n'a point employé la puiflance des 
rnafTes 9 la clarté du plan & la grandeur de l'enfem- 
ble, c'eft la conftruéiion phyfique de fa tête qui ne 
l'a pas permis; ils ajoutent qu'ils y auroit de l'ingra-» 
titude à exiger qu'une créature fi délicate s'exténuât 
à travailler un plan & à remuer des mafles. Faut-il 
çxpofer Y unique Poète que nous ayons? Car enfin , 
bien qu'il manque de fenfibilité , de philofophie ÔC 
d'enthoufiafme, & quoique Gefner , M. de S. Lambert, 
& Thompfon aient tout cela, n'eft-il pas admirable 
qu'il ait été placé fort au-defllis d'eux par la voix 
publique ; & n'eft-ce pas au moins un autre Virgile 
que nous avons, comme on vient de l'imprimer (i)? 
tant l'éclat des épithetes, quelques formes de ftyle, 
le méchanifme de certains vers , & fur-tout la co- 

( i ) Voyez le Mercure du Samedi 8 Juin «78a. 

IL de Voltaire , le Patriarche & le modèle des Littérateurs fran- 
Çoîj, ifoit àFerney dans fon cabinet un portrait de M. l'Abbé 
4e Lille > au bas duquel il avoit écrit : Publiut Virgilius Ddille. 
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«fuetterîe des Ieétures particulières , ont excité Je 
cèle des Dames & des gens du monde (i) ! D'ailleurs 
ce découfu qui règne dans tout le Poëme , croiroit-oi* 
qu'on ne peut pas en confcience le reprocher à. 
M. l'Abbé D.. .? Ce font fes amis qui ont tort & qui 
le confeffent. M. l'Abbé leur a demandé pendant dix 
ans quel titre il donneroit aux différèns morceaux 
qu'il leur lîfoit : on l'a laiffé tout ce tems-là dans la 
plus affreufe indécifion, & ce n'a été qu'à toute 
extrémité qu'il a donné au recueil de Tes feuilles le 
titre que vous voyez; encore n'a-t-il pu les y attacher 
toutes, & des coupons qui lui rcftent il compte faire 
un petit Poëme fur les Payfages. 

Mais au fond je fuis charmé de vous dire > Monfîeur, 
que fes amis font vraiment confternés de ne pas re- 
trouver au Poëme des Jardins quelque phyfîonomie 
des Géorgiques ( 2 ) : ils s'attendoient que leur 
Poëte auroit rapporté du commerce de Virgile cette 
logique lumineufe qui enchaîne les penfées, les beau- 
tés, les épifodes au fujet; ces tranfitiôns heureufes ; 



( x ) Un homme d'efprit qui a voit des fuccès fous dans les iode? 
tes » difoit : Ou n'irai-je point ft Us Gens de Lettres UiJJent dire 
les Gens du monde, 

(* ) Ouvrage où M. l'Abbé Ddille paroît animé du feu de foa 
modelé. Il Pégale quelquefois , &on voit qu'il eût pu régaler plus 
fouvent , fi le génie de notre langue n'étoit point inférieur à celai 
de la langue de Virgile, Le traducteur eft fur-tout admirable dans 
les morceaux techniques, qu'il rend avec autant de urédfion q«* 
^élégance &d« naturel; VAbbi Sabathitr 



Enfin ce fil fecret qui fait que l'efprit fuit Fefprit dani 
fa route invifible. 11$ conviennent entr'eux que pouf 
l'être fi long-tems mefuré avec le Poëte Romain ( i), 
il n'a fait au lieu de s'agrandir que fe difl oquer les 
membres , & qu'il eftforti boiteux comme Jacob de 
fa lutte avec un Dieu. 

Quant au fond duPôëme, ils répandent' tout haut 
que M. l'abbé D*.. n'en eft pas refponfable , parce 
que «'étant entouré de cette multitude incroyable 
d'ouvrages qui ont paru depuis vingt ans e % Angleterre, 
en Allemagne & en France fur les Jardins , il n'en 
à fait pour ainfî que l'extrait ; & ils offrent de prou- 
ver que non-feulement les préceptes , mais encore 
les idées premières , les deferiptions &jufqu*auxplu* 
petits détails font puifés dans des fourcesrefpeélablesï 
de forte que M. l'Abbé n'eft coupable de rien que dut 
ftyle. 

Ses amis veulent donc attirer tout le monde fur 
le terrein du Poëte : ils veulent qu'on n'examine en 
lui que le ftyle, qu'on juge enfin une compofition 
entière Vers par Vers ! Je ne me chargerois pas 
quant à moi d'une telle corvée , & j'y ferois mal- 
adroit. Je ne fais pas dépecer un ouvrage , & j'ai 
ouï dire aux gens de l'art que ce moyen fi favorable 
à M. l'Abbé D... feroit funefte à tous les grands 



( ) ) Un mauvais plaifant appelle les bons fers de M, l'Abbé D... 
Us Stigmates de Virgile* 
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Ecrivains, Je vou$ avouerai feulement pour mon 
. compte que le ftyle du Poème des Jardins fatigue 
mon attention , comme le jeu d'un Prifme devant 
mes yeux fatigueroit ma vue ; & fî vous me pouffiez 
jepourrois en ouvrant au hafard le premier chant , 
y trouver beaucoup de Vjers niai faits, fecs & durs; 
des conftruéîions vicieufes , des énigmes , des affec- 
tations, des répétitions déformes, des tran fit ions 
malheureufes, Ôcc. &r. Vous n'avez qu'à parler. 

J'oubliois 4e vous dire que les Indiffère ns préparent 
un petit travail fur ce Poëme : touchés fans doute de 
To/Fre qu'ont faite les amis de prouver que Fouvrage 
de M, l'Abbé D... lui étoit étranger quant au fonds , ôc 
qu'il n'a fait pour ainfi dire que déménager les penfées 
& lesdefcriptions des Allemande des Anglois : les I/z- 
différais , dis*je fé font piqués d'honneur & ils offrent 
de prouver à leur tour qu'il n'y a prefque pa* dans le 
Poëme des Jardins de Vers frapans , de forme de ftyle 
dont on ne trouvé les analogues dans quelque Peëte ; 
c'eft-à-direque M. l'Abbé s'eft emparé desplus belles 
coupes dephrafes & des expreffions les plus poétiques 
qu'il a pu recueillir : d'autant plus qu'il eft doué 
d'une mémoire prodigieufe & qu'il ne l'a pas embar- 
ras é e d'autres chofes. En ceci tout le monde avoue 
qu'il s'eft conduit en homme fage de s'entourer ainfi 
d'autorités pour le fonds & pour le ftyle. J'ai déjà vu 
une partie de l'œuvre que les Indifférent préparent, 
& vous l'aurez dès qu'elle paroîtra. 
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Att teftë, car ceci doit vous ennuyer, je vous di- 

*aî qu'ami* & indijfércns ont été furpris du peu de 

refpedi que M* l'Abbé D... vient de témoigner pour 

fa réputation : ils efp^roient tous en effet d'oppofer 

le Poëroe des Jardins aux Géorgiques, à Thompfon, 

à toute l'Allemagne ; & au lieu de l'ouvrage , ils ne 

peuvent encore oppofer que le grand nom de l'auteur, 

• 11 auroit pu, difent-ils, foutenirla gloire de la nation 

chez l'étranger , & leur donner en ce moment une 

dîftradkion heureufe pour nous : il ne l'a point faite 

Mais on afiure, pour nous confoler , que le Poërae fur 

les payfages qui paroîtra bientôt réparera tout * 

pourvu que fes amis ne retiennent pas trop long-tems 

cette production dans leurs cercles» 

Maintenant fouvenez-vous , Monfieur , que moi 
«jui fuis ainfî que vous des indifférens , j'eus l'hon- 
neur de vous dire, lorfque la traduction des Géor- 
giques parut , que l'auteur étoit un Abbé Candidat au 
Collège royal , âgé d'environ 40 ans , connu par 
quelques épîtres fort longues, d'un fty le fec & découfu, 
mais dont on avoit retenu quelques beaux Vers. Qu'il 
me paroiflbit que Virgile avoit fort reélifié fa manière, 
en le forçant à une allure plus ferme de lui prêtant 
le charme des formes antiques : qu'auffi, à la féchereiïè 
6c au défaut de fentiment près , cette traduction 
étoit un fort bel ouvrage ( 1 ). Maintenant donc 

fii ■ ■'■ — — * " * * ' ■' 

( 1 ) M. de Volcairc difoit : "" 

» Vainement de Virgile , élégant Traducteur. 

» Delilh a quelquefois égalé fon Auteur. 



J*aUfai l'honneur dé vous dire auflî que les Géorgiques 
effacent encore ce dernier opufcule fur les Jardins, 
comme elles effacèrent autrefois les épîtres » 8c qu'il 
paroît que dans ce Poëme-ci Nï. l'Abbé D... cft ab- 
folument revenu à lui-même. , 

I*ai l'honneur d'être, Sec* 



P. S. Je crois <Jûe lés Jardins de M. l'Abbé D.„ 
feront faire une nouvelle édition des S ai forts de Kï. 
de St Lambert. On les achette de tous côtés. C'efUe 
mauvaiî repas du jour qui fait fonger xu bon fouper 
de la veill* 



LETTRE 
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LETTRE 

A M. L'ABBÉ D***. 

V / N vous prête , M. l'Abbé * un propos , que j'aî * 
bien de la peine à croire ; on dit que vous répandez 
par-tout que c'eft vous qui avez donné à la lettre * 
de M. le Préfîdent de ** *, la liberté de paroître, ' : 
& que M. * * * vous avoic d'abord offert de fup- 
primer l'ouvrage & de faire punir l'Auteur. — Quels 7 
rifques cet anonime n'a-t-il pas couru fans lefavoir ?..« 
Mais il tomberoit aujourd'hui dans le vice d'ingrati- 
tude (i je manquois aux reraercimens que je vous dois 
pour la modération que vous avez montrée* 

Sérieufement , M. l'Abl^ , il me paroît in- 
concevable qu'un homme doué d'autant d'efprit que 
vous ,"fe permette des propos dont il eft aifé de 'mon- 
trer le ridicule. — . Le Public ne croira jamais qu'on » 
ait voulu arrêter uh ouvrage , qui , tout foible qu'il • 
eft , peut fervir aux progrès des Lettres &' du goût. « 
Car plus un Auteur a de célébrité, plus les critiqués * 
qu?on en fait font utiles. J 

Ex privatis odiis , rcfpubîica crefflf. 

Vous favez tout cela , Monfieur , & nos Magïf* 

B 



trats le favent comme nous. N'étoit-ce pas le pria* 
ripe de M. de Voltaire ? 

La critique a du bon , je Vaime & jePhonore» 

Cette liberté dans la littérature vous eft auffi pré* 
cieufe qu'à tout autre. — Ainfî , je le répète , per- 
fonne ne croira qu'on ait Congé à fupprimer une 
critique purement littéraire , ni qu'on ait eu le défif 
de faire réprimander , pour vous plaire , l'Auteur 
d'un opufcule qui a pu amufer un inftant la Famille 
Royale. 

. — Faites-moi la grâce , Moniteur , de me ré- 
pondre peur que je repouflè .des propos injurieux à 
M. * * * 9 à moi i & J'oie dfrç à vous. Auffi m'at- 

tcads-je bien que vous m'aiderez à les détruire. J 

i 

J'ai l'honneur d'être , &c« 



- T. S. J'ayofs t efufé de mettre mon nom au bas 
de la lettre du Préfident de * * * , penfant que la 
modeftie de l'anonime convenoit trop bien à cette 
Bagatelle; mais dès: que j'appris qu'on l'attribuait à 
d?autre$, je ri'ai pas fouffert qu'ils fuflent plus long- 
temps expofés à votre crédit , & je me fuis nommé. 
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LETTRE 

DE M. LE COMTE DE B** ( i )< 

A M. LE C vi DE BARRUEL» 

a> J'AI reçu, M. le Comte, & j'ai fait lire enr 
» bonne compagnie (quoique en Province v ) votre 
» Lettre fur le Poème des Jardins : nous autre* 
3> habitans de la campagne & qui ne nous piquons 
j> pas d'être Poètes , l'avions jugé comme vous pour 
?t le fond , &*nous ayons admiré votre manière d*a- 
» nalyfer la forme. 

y> Cette critique eft non -feulement de très-bon 
>j goût , mais d'un excellent fens , & fi vous no 
» favez pas encore faire dés vers mieux que M. 
x> l'Abbé , votre profe vaut mille fois fes vers. 

» Ce petit écrit eft plein d* efprir ; le ftyle eft 
•» naturel & facile , & la plaifanterie du meilleur 



( i ) M. Le Comte de B* # ne doit pojnt (avoir mauvais gré de la 
publicité de cette Lettre à un Jeune homme qui s'honore de fc? 
éloges , & qui mettra toute fa gloire à les mériter. — Les fuffrages 
des hommes illuftrea encouragent toujours ceux qui eoirmcncent 
à courrir dans la «arrière de la littérature, mais ces mêmes fuffrages 
perdent de leur prix lorfqu'on ne peut les avouer. 



y> ton. Je vous en fais compliment , en attendant' 
y> l'honneur de vous recevoir à Paris. C'eft peut- 
» être de moi dont vous aurez à dire que je fuis 
» meilleur à connoître de loin que de près* 

'*> J'ai l'honneur d'être , &c. 

Montbar, ce 14 Jaillit 17Hz. 



ÉPIGRAMME 

De M. VAhbi £>**** à M. h G. D. B*K 

POURQUOI rimer malgré Minerve , 
Pauvre Auteur encore au berceau > 
Crois-moi , les efforts de ta verve 
Sont tout autant de coups dans l'eau* 

Ton encre n'eft point corrofive > 
Demande à tout Lecteur favant , 
Si , femblable à la Senfîtive > 
On me flétrit en me touchant. 

Il faut te dire , entre autre chofe, 
Que l'Àbbé , peintre des Jardins , 
Croit que tes Vers comme ta Profe 
Sont changés fur les grands chemins» 
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LE CHOU 

ET 

LE NAVET. 



9 



LE CHOU, 
A M. L'ABBÉ D..; 

JL OR s QUE fous tes emprunts mafquant ton indi- 
gence , 
De tous les Ecrivains tu cherchois l'alliance , 
D'où vient que ton efprit & ton cœur en défaut 
Du Jardin potager ne dirent pas un mot l 
11 auroit pu fournir à ta veine épuifée 
Des vrais tréfors de l'homme une peinture aifée ; 
I-e verger de fes fruits eût décoré tes chants, 
Et mon nom t'eût valu des fouvenirs touchants* 

N'EST-CE pas moi , réponds , créature fragile * 
Qui fou tins de mes fucs ton enfance débile ? 
Le Navet n'a-t-il pas dans le Pays latin, 
Long-tem? compoft feul ton modefte feftin, 



t«1 

vivant que de Paris la gourmande cofrai 
Payât de fe$ dîners ta Mufe bien repue ? 
Enfant dénaturé, fi ta rough de moi , 
Vois tous les Choux d'Auvergne élevés contre toi ! 
Songe à tous mes bienfaits , délicat Petit-Maître i 
Ma feuille t'a nourri, mon ombre t'a vu naître: 
Dans tes jardins anglois tu me profcris en vain i 
Adam au paradis, me plantoit de fa main ; 
Xe Nil me vit au rang de fes Dieux domeftiques , 
Et l'Auteur immortel des douces Géorgiques, 
De fes grandes leçons interrompant le fil , 
S'arrêta dans Ton vol pour chanter le Perfil. ( i > 
Que ne l'imitois-tu? mais ta frivole Mufe 
Quêtant un fentimtht aux échos de Vauclufe , 
De Pétrarque en longs vers nouj rabâche la foi 
Et ne réferve pas d'hémiftiche pour moi* 
Réponds donc maintenant aux cris des Chicorées , 
Aux clameurs des Oignons, aux plaintes des Poiréess, 



(i) Virgile, par le peu de mort qtrïl adreflê aux Jardins, a 
tendu un piège oii M. l'Abbé D'**, le P. Rapin, & quelque, 
sucres moins connus n'ont pas manqué de donner. Ils n'ont pas vu 
•jue ce grand homme ne fe plaint, vers la fin de fa carrière» de 
n'avoic pu chanter les Jardins » que pour donner plutdecharmeau 
morceau qu'il teur«on<acre , en y attachant un regret» Cet excellent 
cfprit voyoit bien que s'il étendoit trop le ftijet , il leferoit rentier 
dans les Géorgiques , c'cft- à-dire dans le grand tableau des champs, 
& que réduit à fes juftes bornes , il ne pouvoit fournir qu'en 
épiibd 



Ou cfaîn's de voir bientôt , pour venge* notre affrontr,; 
l-e* Chardons aux Pavots s'enlacer far ton front. 

LE NAVET, AU CHOU. 

J*Aï fend, comme toi , notre commune injure; 
Mais ne crois pas , ami , que par un vain murmure i 
Des Oignons irrités j'imite le courroux : 
Le Ciel fit les Navets d'un naturel plus doux. 
Des mépris d'un ingrat le Sage fe confole , 
Je vois que c'eft pour plaire à ce Paris frivole 
Qu'un Poëte orgueilleux veut nous exiler tous 
Des Jardins où Virgile habitoit avec nous* 
Un prêtre dans Memphis avec cérémonie, 
Eut conduit au bûcher le Candidat impie ( I ), 
Mais le tems a détruit Memphis & nos grandeurs^ 
Il faut à Ton état accommoder fes moeurs. 
Je permets qu'aux boudoirs, fur les genoux des belles, 
Quands fes vers pomponnés enchantent les ruelles 
Un élégant Abbé rougiife un peu de nous , 
Et n'y parle jamais de Navets & de Choux. 
Son ftyle citadin peint en beau les campagnes : 
Sur un papier chinois il a /vu les montagnes, 
La mer à l'Opéra , les forêts à Long-Champg , 
Et tous ces grands objets ont ennobli fes chants. 
Ira-t-il , defeendu de ces hauteurs fublimes , 



( i ) On fait qu'à Memphis & dans toute l'Egypte, on rendoic 
tes honneurs divins aux légumes* 
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De vingt nons roturiers déshonorer fes rîmes\ 
Et pour nous renonçant au mufc du Parfumeur » 
Des Choux qui Font nourri lui préférer l'odeur ? 
Papillon en rabat, coëffe d'une auréole , 
Donc le manteau plitfe voltige au gré d-'Eole, 
C*eft aflez qu'il effleure en fes légers propos , 
les Bofquecs & la Rofe , & Vénus & Paphos : 
La mode à l'œil changeant , aux mobiles aigrettes, 
Semble avoir pour lui feulfixé fes girouettes : 
Surfon char fugitif où brillent nos Lais , 
L'ennemi des Navets en vainqueur s'eft aiEs ; 
Et ceux qui pour Janor abandonnent Préville» 
Lui décernent déjà le laurier de Virgile ( i ). 

LE CHOU. 

Qu'importent des fuccèspar la brigue furpris ? 
On connoît les dégoûts du fuperbe Paris (2, ). 
Combien de grands Auteurs dans lesfoupers brillèrent, 
Qui 9 malgré leurs amis au grand jour s'éclipferent ! 
Le monde eil un théâtre ; & dans fes jeux cruels, 
L'Idole du matin le foir n'a plus d'autels. 
Nous y verrons tomber cet efprit de Collège > 
De fes Dieux potagers déferteur facrilège : 
Sa gloire paflèra, les Navets relieront. 



/ ( 1 ) M, l'Abbé D # " a été loué for le théâtre des Variété?, 
(s ) Nefeii , heu nefcisnoftrafajiiiia Romai 
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LÉ NAVET. 

Si la fortune un jour, pour venger notre affronf 
Et donner du relâche aux oreilles publiques , 
Force à planter des Choux fes'mains académique! 
Alors , comme un vrai fage à fon jardin réduit , 
Qu'il vienne de l'Auvergne être le Bel-Efprit ( i ) j 
Qu'il vienne, reprenant les mœurs de fon enfance » 
De fon coeur & du mien fentir la différence : 
Je veux lui rendre alors mes bienfaits, mes fecours ; 
Et de ce grand débris ( 2 ) confoler les vieux jours. 



( I ) Inter Sâuromatds inçeniofus ero. 

(*) C'eft ainû que M. PAbbé D... appelle Marius aflîs fur les 
ruines de Carthage. Il eft le premier qui ait ofédire un débris «deux 
débris , trois débris ', &c. Peu de gens lui onp fu gré de cette 
hardiefic. 

Le but moral de cette bagatelle eft de détourner les jeunes gens 
des lectures de fociété; elles éventent le génie, déflorenr un 
ouvrage , & donnent à l'Auteur une réputation exagérée dont on 
ne croit jamais aflez rabattre lorf qu'il fe montre au grand jour. Il 
faut fe choifir des critiques éclairés , & non des flatteurs tçnorans; 
car la voix des premiers entraînera toujours le jugement des autres * 
tandis que les applauduTemens des fois irritent les gens de goût & 
ne font que les rendre plus inexorables. 

Quoiqu'il ne foit plus queftion du Poëme des Jardins , c'eft 
toujours fon Auteur qui eft le fujet de la leçon , comme il le fut 
dans la lettre du Préfident de .... elle en devient plus frappanre; 
car fi on traite ainfi le bois verd , comment fera traité le bois mou r 



fSEEEEEEESEEL " : „i 

VERS 

PE M. L'ABBÉ D.,.. (i). 

i 
ttf RÉPONSE 

AU CHOU ET AU NAVET. 

V^/ERTAIN Navet, oublie dans nos champs, , 
Non pas dans ce champ de Freneufe 
Qui produit les plus fucculents , j 

Mais dont la tête un peu verreufe . 

Ne tenta jamais les paflants : ' 

Bref, ce Navet d'efpece la plus fade» . 

Eifrontément foutient fa mafearade , 
Et fe dit aujourd'hui 1* Auteur , 
Non d'un Traité fur la Tactique 
Qui lui feroit bien plus d'honnenr , 
Mais d'un Poëme amphigourique 
Qu'il n'a pas fait fans Rédaûeur. 



( i ) Certainement M* le Comte de B ê * rfsveit roint lu ces Vert 
quand il a écrie à M. le Comte de B ARRU £ J-. Page i* 
(Note de l'Imprixoeut )• 
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fcf Vf Cfiou .vient y prendre fé**c0 4 
Tenant des propos affez plats , 
Et d'un ftyle plein d'arrogance 
Au mois d 9 Oh/î , pifTe du verglas* 
Malignement l'Abbé Je Lille > 
Kit de ce Gnome guerroyant ; 
Comme Robinfon, dans fon île» 
Tout fert à fon œil clair-voyant* 
Il feroit bien feu de fa pierre 
Si le fujet le méritoit ; 
Mais d'une mafe legumière 
Que diroit-on s'il fe vengeoitî: 
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LETTRE 

* 

M. F*** de N***, 



SUR LE POÈME DES JARDINS. 
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E vous remercie , Moniteur , du préfent qu3 vous 
m'avez fait de votre Lettre fur les Opufcules de 
M. le Chevalier de Parny. Je fuis bien de votre 
avis ; c'eft un Àkteurpleîn defentiment , d'élégance, 
de naturel , & dont les écrits fe reffentent de la 
bonne compagnie. On ne fauroit rien ajouter à ce 
que vous penfez & dites de lui. L'éloge que vous en 
faites , je vous afliire, Monfîeur , honore autant celui 
qui en eil l'objet que votre cœur & votre efprit. 

Je fuis très-touché de la franchife avec laquelle 
vous me parlez de mon pamphlet fur le Poème des 
Jardins» Je n'admire pas rapins que vous le mécha- 
nifme des Vers de M. l'Abbé ; mais comme cela ne 
fuffit pas pour faire un bon ouvrage , & que fou 
défaut de plan & de variété me mirent à portée d*ea 
faire la critique , je la tentai pourm'amufer , &fan$ 
prétendre d'abord publier une b.agatelle que je nV 
vois entreprife que pour ma fociété. 

Cependant , confeillé & pouffé par quelques per- 
forées de mérite, je donnai la permiffion de l'im- 



( *9 ); •' 
irimer , mais je n'avouai pas ouvertement une forte 
l'ouvrage que mon penchant condamnoit en fecret. 

Des circonstances particulières , outre quelques 
ipigrammes de M. l'Abbé, m'ont enfuite forcé de, 
rhanger d'avis à cet égard : je fis alors une efpece 
le fuite à cette critique ( i ) & je me nommai. 

Si vous faviez mes raifons , Monfîeur, vous les 
rouveriez pîaufîbles , & partageriez mon regret—. 
Te fuis jeune , j'aime à plaifanter & fur -tout à 
n'inftruire : malgré cela je hais autant qu'aucun 
lutre les Littérateurs qui s'entre -déchirent. Je né 
:roisplus avoir la fantaifïe de rien écrire dans le 
retire dont il eft queftion , à moins que ce ne foie 
pour ma propre défenfe* Cette occupation , qui ne 
réufïît toujours que trop , ne rae convient aucu- 
nement , 6c ceux qui me connoiffent me rendent 
juftice. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 

Versailles , ce 14 Septembre 1782» 

( 1 ) Le Chou & le Navet. 




67565560 







V -Y. fi 







